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PREFACE 

CONTENANT VA B R E G E 

I 

Du Syjléme Physique que Von a fuivi 
dans cet Ouvrage. 

NEWTON jouit aujourd'hui de la répu- 
tation qu'il mérite; la plupart des Sça- 
vans ont adopté fes principes , & t attrafrton 
n'a pas été dans ce fiécle moins funelte au 
Cartéfianifme , que le fut autre fois Y irripul- 
fion à la fefte Péripatéticienne. Il n'ert elt pas 
moins vrai cependant qu' une feience qui de- . • 

vroit être k la portée de tout le monde , a été 
préfentée jufqu'à préfent avec An étalage 
feientifique capable de décourager le commun 
des hommes. Seroit-il donc impoffible de fai- 
re comprendre la Phyfique de Newton aux 
perfonnes même qui n'auroient aucune tein* 
ture de Géométrie & d'Algèbre? Je ne fuis 
pas le feul a aflurer le contraire ; Se le plus 
sûr moyen que l'on puhTe mettre en ufege ; 

f 2 ce fa- 
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IV PRETjfCE\ , 

ce fera fins doute de n'employer jamais au* 
cuti terme favant ou peu connu fans en don- 
ner en méme-tems l'explication la plus fenfi- 
ble. Ceft lk ce que l'on fe propofe dans cet 
Ouvrage où Ton prétend diltinguer Newton 
phyficien de Newton géomètre • Ce Diclion- 
naire n'aura rien de commun avec pluiieurs 
Commentaires oh Ton selt flatté d'avoir mis 
Newton dans le plus grand jour * En effet , 
pour lire ces Commentaires avec fruit, il faut 
être grand Géomètre & grand Algébriite; & 
lorfque bien des Phyficiens les ont lù, il leur 
refte dans refprit une infinité de doutes & de 
difficultés qui leur font regarder le filtéme du 
Philofophc Anglois au moins comme problé- 
matique . C'eifc ù, l'écueil que nous croyons 
avoir évité dans cet Ouvrage ; pourroit-il n'ê- 
tre pas agréable & utile au Public? D'ailleurs 
la commodité qu'aura le Lecteur de trouver 
;i Imitant l'explication d'une infinité de ter- 
mes obfcun & de questions épineufes que l'on 
rencontre à chaque pas dans l'étude de la Phy- 
fique Newtonienne , ne ferat-elle pas regar- 
der ce Diclionnaire comme auffi néeeffaire aux 
jeunes Philofophes que le font aux Ecoliers 
des claffes inférieures les Diclionp^kes ordinai- 
res. Cette commodité cepencljpqy^ofc nécet 
lairement accompagnée d'un grt|hd inconvé- 
nient • Des matières qui doivent aVoir une liai- 

fon 
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PRÉFACE. V 
fort étroite les unes avec les autres > mife* par 
ordre alphabétique , paroiffent d'abord comme 
découfues* Ceft pour en faire un efpéce de 
tout , que nous avorté donné dans l'article qui 
commence pair le mot Piyftjue > la méthode 
d'apprendre cette fcience avec le fecours de ce 
feul Livre * Ceft pour la m£me raifon aue 
flous allons prcfentef au Lefteur* comme fous 
un m2me point de vue, le firtéme phyfique 
t]ue nous avons embraflé; c elt plutôt celai de 
Newton qûe celui des Newtoniens: le voici en 
peu de mots» 

* 

PRËM1ËRÈ VE'RÎTE'* 

L Et re fupféme qui feul a pû tiref cet 
Univers du néant , fa fournis a des règles que 
Ton doit appeller ioix générale* de la nature* 

Corollaire premier k Les loix générales de la 
mature peuvent avoir Dieu Teul pour caufe 
phyfiqùe & immédiate v 

^ Corollaire fécond. Lorfqu'en thyfique on erï 
Vient \ une loi générale de la nature > Ton 
ne peut pas* fans fe deshonorer, demander 
rérieufement qu'elle eft la Caufe de cettè loi . 

Corollaire troiftème . Si f attra&ion Nevvto- 
tiienne eft une loi générale de la nature, New- 
ton n'a pas dù en affigner la caufe. 

t i se- 



VI PREFACE. 

SECONDE VERITE". 

Les principales loix générales de la Natu- 
re qu'un Phyficien doit toujours avoir prélen- 
tes \ l'efprit font les fui vantes. 

1. Tout corps en repos perfévere dans fon 
état de repos, jufqu'k ce que quelque caufe 
extérieure le mette en mouvement. 

2. Tout corps en mouvement continue k 
k mouvoir , jufquk ce que quelque caufe ex- 
térieure l'oblige k palfer de Téiat de mouve- 
ment k celui de repos. 

3. Tout corps en mouvement tend a par- 
courir une ligne droite. 

4. Le changement de mouvement eft tou- 
jours proportionnel a la force motrice qui l'a 
occafionné , & il fe fait toujours fuivant la li- 
gne droite. 

5. La réaction eft toujours égale & contrai- 
re k l'aflion . Ces cinq loix que nous avons k 
l'exemple de Newton réduit k trois dans le 
corps de cet Ouvrage , font expliquées & dé- 
montrées dans l'article du mouvement. 

6. Si deux corps durs qui fe meuvent du 
même fens viennent k fe heurter , ils conti- 
nueront après le choc de fe rnnnvoir enfem- 
ble , & dans leur première direction avec la 
fomme des forces qu'ils avoient avant le choc • 

7. Si 
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préface; vu 

7. Si deux corps durs qui fe meuvent ea 
fens dire&ement contraire viennent à fe heur- 
ter , ils iront enfemble après le choc dans la 
dire&ion du corps le plus * fort avec l'excès . 
ou la différence des forces qu'ils avoient avant 
le choc. Ces deux loix avec tous les corol- 
laires que Ton en tire , font expliquées & dé- 
montrées dans l'article de la dureté. 

8. Dans le choc des corps élaftiques le mou- 
vement direét fe communique , comme li les 
corps étoient durs. 

p. Loriqu après, le choc dmx corps élafti- 
ques reprennent leur première figure , le corps 
choquant acquiert autant de viteife pout reve- 
nir fur les pas qu'il en avoit communiqué au 
corps choqué ; & celui-ci acquiert autant de 
viteife pour aller en avant , qu'il en avoit d'a- 
bord reçu du corps choquant . L'on trouvera 
dans l'article de l'Elafticité l'explication & la 
démonftration de ces deux loix & de leurs- 
principaux Corollaires. 

10. Tout corps poufle en même-tems ho- 
rizontalement & perpendiculairement doit dé- 
crire une ligne diagonale , comme il eft dé- 
montré dans l'article du mouvement en ligne 
diagonale . 

11. Tout corps qui décrit une ligne cour- 
be , eft en méme-temps animé de deux mou- 
vemens > l'un horizontal & l'autre centripète > 

t 4 c ' eft - 



VIII PREFACE. 
c'eft-Vdire > 'dirigé vers un point fixe âuqt!<ïl 
on donne le 'nom de centre* Voyez*en la dïf- 
monftràtion dans les articles du mouvement 
en ligne courbe y ligne circulaire & en li- 
gne elliptique. 

il. Tous les corps de l'Univers s'attirent 
mutuellement > c'eit-a-dire, tendent k fe réiv 
nir les uns avec les autres. 

M. L'attra&ion fe fait toujours en raifon 
direfte des maffes , c'eft4-dire , fi le corps A 
a quatre fois plus de matière que le corps B y 
le corps A attirera quatre fois plus le corps 
B y qu'il n'en fera attiré. 

14. L'attra&ion fuit toujours la raifon in* 
verfe des quarrés des diftances > c'eft-k-dire, le 
corps A éloigné d'une lieue du corps B plus 
gros que lui , en fera quatre fois plus attiré , 
que s'il en étôit éloigné de deux lieues. Con- 
sultés l'article de l'Attraflion , & vous verrez 
pourquoi Newton regarde ces trois dernières 
loix comme des loix générales de la Nature* 

Corollaire premier* Si deux corps de diffé- 
rente malfe étoient abandonnés k leur attira» 
étion mutuelle , le chemin qu'il feroient pour 
aller fe joindre feroit en raiibn inverfè de leuï 
malfe v c'eft-k-dire , le chemin que feroit le 
plus petit des deux lemporteroit autant fur le 
chemin que feroit le plus gros, que la malTe 
de celui-ci l'emporte fur la maffe de celui-lk» 

Ccrol- 
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IX 



Corollaire fécond. L'attra£lion que la terre 
Exerce fur les différens corps que nous voyons 
placés fur fa furface , doit empêcher , & em- 
pêche effectivement que nous ne nous apper- 
cevions de l'attraSion mutuelle de ces corps. 

Corollaire ttoifxeme* Il y a dans la Phyfi- 
que de Newton des mouvemens qui fe font 
par attratlion * 8c d'autres par impulfion , com- 
me on a du s'en convaincre en lifant les loix 
générales dont nous venons de faire i'énumé- 
Tacion* 

TROISIEME VÉRITÉ. 

L'on doit admettre dans les efpaces céle- 
stes un vuide v non pas parfait & abïolu, mais 
imparfait & relatif s c'ert-k-dire > les corps cé- 
leftes fe meuvent dans un fluide fi rare,, fi 
•délié «8c parfemé de tant de vuides , qu'il eft 
incapable d'oppofer jamais k leurs mouvemens 
aûcun dérangement fenfible. Voyez l'explica- 
tion & la preuve de cette vérité dans les ar- 
ticles qui ont pour titre , vuide , matière fuh- 
'tile Ncwronienne , milieu y tourbillons fimples 
& combofèî , comètes . 

ÎJorolhire premier. Aflurer que le vuide ab- 
solu eft métaphyfiquement impoffible , c'elt lîl 
Une efpéce d'impiété. 

Corcllaire fécond. Soutenir le plein parfait 




X PREFACE. 
dans les efpaces cèleftes , ceit & une faufTeté» 



QUATRIEME VERITE. 

Le foleil qui fe trouve fenfiblement au 
centre du monde , & réellement i un des 
foyers des ellipfes que parcourent les planètes 
& les comètes autour de cet aftre, envoyé de 
fon fein une matière hétérogène qui nous é- 
claire & qui produit les différentes couleurs, 
dont la variété fait un des plus beaux fpeftacles 
de l'Univers, comme nous l'avons expliqué & 
prouvé .dans les articles de la iumiére & des 
couleurs . 

Corollaire premier . G'eft par émijfion , & 
non par percujfion que nous avons la lumière. 

Corollaire fécond. On ne comprend pas com- 
ment des Phyficiens ont pu affurer que nous 
avions autant de lumière pendant la nuit que 
pendant le jour. 

Corollaire troiftême . La lumière n'eft pas un 
corps (impie & homogène , ceft-à-dire , corn- 
pofé de parties fpécifiquement différentes les 
unes de£ autres. 

Corcllaire quatrième* Les parties hétérogè- 
nes qui compofent le fluide lumineux , font 
les rayons rouge , orangé , jaune, verd > bleu, 
indigo & violet, comme il eft démontré par 
les expériences du prifme rapportées dans l'ar- 
ticle des couleurs. CoroU 
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PREFACE. XI 

Corollaire cinquième* Les rayons de lumiè- 
re n'ont pas tous le même degré de réfrangi- 
bilité & de refléxibilité. C'eft le rayon rouge 
qui eft le moins, & le rayon violet qui eft 
le plus réfrangible & le plus réflexible de tous 
les rayons ; les autres cinq font plus ou moins 
réfrangibles & réflexibles , fuivant qu'ils font 
plus ou moins prés du rayon violet. 

Corollaire ftxième . Les corps ne nous pré- 
lêntent telle ou telle couleur , que parce qu'ils 
réfléchirent a nos yeux tel ou tel rayon de 
lumière . 

Corollaire feptième. Un corps a une couleur 
primitive , lorsqu'il ne réfléchit a nos yeux 
qu'un feul rayon de lumière. 

Corollaire huitième . Un corps a une couleur 
fubalterne ou fecondaire , lorqu il réfléchit a 
nos yeux plufieurs rayons de lumière. 

Corollaire neuvième . Un corps eft blanc , 
lorsqu'il réfléchit les fept rayons de lumière , 
fans les décompofer. 

Corellaire dixième. Un corps eft noir, lorf- 
qu'il ne réfléchit aucun rayon de lumière. 
. Corollaire onzième. Les couleurs ne font 
point dans les corps colorés , comme l'a pré- 
tendu FEcole Péripatéticienne . 

Corollaire douzième. Le même rayon de lu- 
mière différemment modifié , c'eft-àndire , dif- 
féremment réfléchi , n'a jamais donné & ne 

don- 
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XII P REF ACE. 

donnera jamais des couleurs fpécifiquemertt dif- 
férentes , quoiquen difent lçs Cartéliensi 

CINQUIÈME VERITE. 

Les planâtes principales parcourent des él* 
lipfes autour du foleil ert vértu des loi* éta- 
blies par le Créateur au commencement du 
monde , comme nous Savons expliqué dans 
les article? de Copernic & du mouvement ert 
ligne elliptique* 

Corollaire premier. Les planètes fubaltefrïés* 
c'eft4-dire , la lune & les fatellites de Satur* 
ne & de Jupiter parcourent en vertu des m<2» 
me loix des ellipfes autour de leurs planètes 
principales. 

Corollaire fécond. Les planètes principales 
& fubalternes ne font pas emportées par des 
tourbillons de matière iubtile > comme la irru» 
giné Descartes» 

Corollaire ttoiftéme Les tourbillons conipofèi 
des Cartéfiens modernes ne font pas plus pfo* 
près \ emporter les planètes principales 8c fu» 
baltcrnes , que l'étoient les tourbillons fmpUt 
de Defcartes , comme nous Tavons prouvé dans 
l'article des tourbillons* 

SIXIEME VERITE. 

Les comètes font des corps opaques qui 
parcourent autour du fobil des ellipfes fort 

excen- 
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PREFACE. XIII 
excentriques par les mêmes loix que les pla- 
nètes ordinaires parcourent leurs orbites fenfc 
blement circulaires , comme nous lavons prou* 
vé dans l'article des comètes. 

Corollaire premier. Les mêmes comètes doi- 
vent reparoître après un certain nombre dan- 
nées. 

Corollaire fécond. Les comètes ne doivent 
être vifibles , que lorfqu'elles font prés de leur 
périhélie • 

Corollaire troiftéme. Les comètes ont près 
de leur périhélie incomparablement plus de vi« 
telle , que près de leur aphélie • 

Corollaire quatrième . Les comètes ne font 
pas des vapeurs & des exhalaifons élevées jus 
qult la région fupèrieure de lathmofphére ter- 
reftre & enflammées par l'aélion des vents 
contraires , comme l'a penfé le prince des Phi- 
lofophes. 

Corollaire cinquième. Les comètes lie font 
pas des préfages de quelque grand malheur, 
comme l'a débité l'Ecole Péripatéticienne. 

Corollaire ftxiéme. Les comètes n'ont jamais 
été des foleils qui métamorphofés en planètes 
foient devenus incapables de conferver leur 
tourbillon., & qui foient obligés daller de 
tourbillon en tourbillon rendre vifite aux dif- 
férents afires qui les occupent , ainfi que la 
imaginé Defçartes. 

Corol~ 
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XIV PREFACE. 

Corollaire feptiéme: Le mouvement des co- 
mètes , n'a pas encore été' expliqué d'une ma- 
nière phyfique par les Cartéfiens modernes , 
quelque changement qu'ils ayent fait a leurs 
tourbillons . 

Corollaire huitième. Les comètes feront tou- 
jours une preuve démonftrative de la bonté 
du fiftéme de Newton. 

SEPTIEME VERITE. 

Les étoiles font des corps céleftes , fixes , 
lumineux , innombrables & éloignés de la ter- 
re d'une diftance prefqu infinie , comme nous 
lavons démontré dans l'article qui commence 
par le mot étoile. 

Corollaire premier . Le mouvement diurne 
des étoiles d orient en occident autour des pô- 
les du monde , n'eft pas un mouvement réel. 

Corollaire fécond. Le mouvement périodi- 
que des étoiles d'occident en orient autour des 
pôles de l'écliptique , n'eft qu'un mouvement 
apparent . 

Corollaire troifiéme . L'aberration des étoiles 
fixes , ne vient d'aucun mouvement réel dans 
ces ailres. 

Corollaire quatrième. L'unique mouvement 
que Ton puiftè donner aux étoiles fixes , eft 
un mouvement de rotation fur leur axe. 

Corol* 
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PREFACE. XV 
cmquiéme. Les étoiles doivent ma* 
nifefter leur lumirée par les étincellements les 
plus vifs 8c les plus fenfibles. 

Corollaire ftxiéme . Les étoiles ne peuvent 
avoir aucune parallaxe. 

Corollaire feptième. L'on ne pourra jamais 
déterminer la diftance qu'il y a des étoiles \ 
la terre . 

Corollaire haitième. L'on ne pourra jamais 
favoir s'il y a des planètes qui tournent au- 
tour de certaines étoiles , comme r il y en a 
qui tournent autour de notre foleil. 

HUITIEME VERITE. 

i 

L A matière fubtile Newtonienne dont nous 
avons parlé dans l'article qui commence par 
les mots : matière fubtile , ne fe trouve pas 
feulement dans les efpaces céleftes , elle eft 
encore répandue aux environs de la terre oh 
elle peut fervir k rendre raifon de plufieurs 
phénomènes intérefiants , tels que font la du- 
reté , l'élafticité , &c. 

Corollaire. Puifque Newton a édmontré que 
l'attraétion agiflbit en raifon inverfe des quar- 
rés des diftances , on ne conçoit pas comment 
les Newtoniens la font agir en raifon inverfe 
des cubes des diitances , pour expliquer la du- 
reté des corps & quelques autres phénomènes 

terre- 



XVI PREFACE*. 
terreltres. Les Cartéiïens auront toujours droit 
de leur objecter que les loix de la nature font 
conltantes & uniformes, & qu'il n'eit permis 
\ perfonne de les changer a fa fantaifie. 

NEUVIEME VERITE. 

L'on doit avoir recours a une matière plus 
déliée que l'air que nous refpirons pour ren- 
dre rai (on des phénomènes de lai m an & de 
réleftricité > comme nous l'avons fait voir dans 
les articles où ces deux queitions font difcu- 
tèes fort au long* 

Corollaire premier. L'attraction de Newtoir 
ne doit fervir en Phyfique que pour rendre 
raifon du mouvement centripète des corps*. 

CorolUtre fécond. Newton n'a pas fait pro- 
(effron de chaffer de & Phyfique tout ce qu'on 
nomme caufe méchanique.. 

Corollaire ttoiftime. Newton n*a jamais eu 
recours aux qualités occultes des Péripatéti* 
tiens pour expliquer les phénomènes de la na- 
ture • Ce n'eit que par ignorance ou par mau- 
vaife foi qu'on peut lui faire un pareil reproche . 

Tel eit en peu de mots le fiftéme Phyfique 
^ue nous avons fuivi dans tout le cours de cet 
Ouvrage. Pour le mettre dans tout fon jour 
& pour traiter d'une manière mtérefiante une 
infinité de queitions qui en dépendent , nou* 

avons 
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PREFACE. XVII 
avons puifé dans des fources excellentes. Les 
principales font les principes & l'optique de 
'Newton ; les principes de De/cartes ; les com- 
mentaires fur Newton des Pères le Scur à* Jac- 
quier , Minimes y les inftitutions Newtoniennes 
de M. l'Abbé Sigorgne ; les Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences ; les Analyfes de plufieurs 
queftions de Phyfique que Ton trouve dans les 
Journaux de Trévoux , des Savans , & dans plu- 
sieurs autres Ouvrages périodiques; la Phyfique 
du P» F abri Jèfuite ; celle de M. Defaguiters ; 
les digreflions Phyfiques que le P. De Châles 
Jèfuite a inférées dans fon monde Mathéma- 
tique ; les leçons phyfiques des F rivât de Ma- 
tières ; les Ouvrages de M. de Mairan , & 
fur- tout fes Traités de l'aurore Boréale & de 
la glace; les leçons Phyfiques & l'Ele&ricité 
de M. l'Abbé Nollet; les Elémens de M. l'Ab- 
bé de la Caille; le Speétacle de la Nature & 
FHiftoire du Ciel , de M. Pluche ; les Entre- 
tiens phyfiques du P. Regnault Jèfuite & fon 
ouvrage fur l'Origine ancienne de la Phyfique 
moderne; le Kalendrier dOzanam ; enfin plu- 
fieurs queftions de Phyfique couronnées dans 
différentes Académies de l'Europe. Heureux (i 
le Lecteur reconnoît ces grands Hommes dans 
les abrégés que nous avons été quelquefois o- 
bligè de faire de leurs immortels Ouvrages, 
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AVIS AU LECTEUR. 

iE premier mot que vous devez, chercher 
dans ce Dittionnaire , ceji le mot Phyfi* 
que , vous trouverez dans cet article non feule» 
ment les titres des principales Queflions conte* 
nues dans ce Livre , mais encore la méthode 
que ion doit /vivre , lorfque ton veut fe for» 
mer une idée de la phyfxque Newtonienne , 
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ABD 

BDOMEN. L'on divife le corps humain en 
trois grandes cavités , la fupérieure ou la tête , 
la moyenne ou la poitrine , & l'inférieure ou 
Y Abdomen. Cette troifiéme cavité féparée de 
la féconde par le diaphragme , eft tapifée d'une membra- 
ne que les Anatomiftes appellent Péritoine. Les princi- 
pales parties qu'elle contient , & qu'il n'elt pas permis 
à un Phificien d'ignorer r font l'eftomac, le foye , la ra- 
te, le pancréas , les inteftins & le m/fenrére ; nous en 
ferons la defcription & nous en indiquerons l'usage dans 
leurs; articles rélatifs. 

ABERRATION des étoiles fixes. Les étoiles fixes 
nous paroiflent avoir trois mouvemens, l'un d'orient en 
occident au tour des pôles du monde , l'autre d'occident 
en orient au tour des pôles de l'ecliptique , & le troifié- 
me au tour du çoint réel ou chaque étoile fe trouve- 

S lacée . Le premier fe fait dans l'espace di 24 heures 
ans des cercles parallèles à Péquateur : le'frcond dans 
l'efpace de vingccmq mille neuf cent vingt années dans 
des cercles parallèles à l'ecliptique , & le trofléme dans 
l'efpace d'une année dans de trés-petites ellipfesj ce font 
ces ellipfes que les Aftronomes appellent ell'tpfes d'aberra* 
tion. Ce n'eft pas dans cet article qu' il convient d'indi- 
quer les caufes optiques de ces trois movemens , : nous 
renvoyons les deux premiers à l'article de Copernic 9 
& le troiiïème à celui des étoiles. 

A 2 AGI. 
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AC 

ACIDE. Les Chimiftes définirent les Acides des corps 
roides, longs, pointus, tranchans, & tout a fait propres 
à s'infinuer dans des efpéces de guaines ou de corps 
poreux & spongieux qu'ils nomment Alkaiis. Pour donner 
une idée fenfible des uns & des autres , ils ont coutu- 
me de comparer un acide fermé dans ion alkali à une 
epée que l'on a fait entrer dans fon foureau. A cette 
occafion ils remarquent tres-fagement que tels corps font 
acides par rapport aux uns, & alkaiis par rapport aux 
autres. C'eft dans l'article des fermentations que l'on 
trouvera dequel fecours font dans la nature les acides & 
les alkaiis , & quelle eft la caufe philique qui poiufe les 
uns dans les autres. 

ACIER. L'acier n*eft qu'un fer trés-dur & trés-pur , 
oui contient beaucoup plus de foufre & de fel que le 
ter ordinaire. Perlbnne n'a mieux parlé que Mr. de Réau- 
mur, de la manière de changer le fer en acier. Voici 
en abrégé l'excellente méthode que donne ce grand 
Phificien. Il veut i. que l'on fade un mélange de suie, 
de charbons pilés, de cendres & de fel marin pilé. La 
proportion qu'il donne , c'eft de mettre deux parties de 
suie , une partie de charbons pilés ? une parie de cendres , 
& trois quarts de partie de fel marin pilè. 

Il veut 2. que l'on prépare un fourneau de fer dont la 
figure foit un quarré long, & que l'on y jette le mélan- 
ge que l'on a fait . 

Il veut 3. que l'on enterre dans ce mélange les barres 
de fer que l'on veut changer en acier , de telle forte 

rces barres ne fe touchent pas les unes les autres, 
ne touchent pas le parois intérieurs du fourneau . 
Il veut 4. que ce fourneau ait un couvercle qui le 
ferme hermétiquement , & qui par conféquent ferme toute 
entrée à l'air extérieur. 

Il veut 5. que l'on enterre ce fourneau dans un feu 
des plus terribles \ ce feu doit durer avec la même 
activité , jufq'à ce que le fer ait été changé en acier. 
Combien de temps faut-il pour opérer ce changement ? Vo- 
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h ce que l'on ne içauroit déterminer avec précifion j 
le coup d'oeil d'un habile ouvrier cil préférable à toutes 
les régies. L'on peut cependant alfurer en général qu'un 
grain fin & délié eft la marque d'un acier excellent. 

Il veut 6. que , pour rendre l'acier plus dur, on en 
trempe les barres encore rouges dans un eau trés-froide ; 
il n'eft pas néceflaire de mêler cette eau avec quelques au- 
tres matières , comme l'ont prétendu quelques Auteurs. 

ACRE. Nous avons expliqué dans l'article des Sa* 
veurs pourquoi un corps a une faveur acre. 



AIGRE. Confultez l'article des Saveurs. 

AIGU. Un angle elt amu , lorfqu'il a moins de 90 
degrés , comme vous le trouverez expliqué en cherchant 
le mot Angle . 

AIMAN. L'aiman eft un composé de pierre & de 
fer. Sa couleur tire pour l'ordinaire fur le noir. Ce fut 
par hazard que fe fit la découverte de cette admirable pier- 
re . Un Berger nommé Magnes gardoit fbn troupeau fur 
le Mont Ida ; il enfonça dans la terre (on bâton armé 
d'une pointe de fer * ? il eut de la peine a l'en retirer. 
Curieux de découvrir la caufe du nouvel obftacle qu'il 
rencontroit , il creufa au tour du bâton , & il en trou- 
va la pointe attachée a un excellent aiman . Depuis lors 
les plus célèbres Phificfens fe font emprelfé d'expliquer les 
phénomènes innombrables que nous préfente cette pierre j 
avouons le cepedant , ils ne nous ont encore donné au- 
cun fiftême que l'on puiffe regarder comme conforme aux 
loix de la {aine Phifique ; aufîi ne propoîbns nous qu'en 
tremblant l'hipothéfe que nous avons choifie pour expli- 
quer d'une manière vrai-femblable les expériences de l'ai- 
man. La voici en deux mots tS Nous fommes perfuadés 
que l'aiman C à prefeque tous fes pores droits & paral- 
lèles à fon axe-A-B-, Fig. 1. Planche 1. 2. Nous don- 
nons à l'aiman C une athmosphére composée de corpu- 
fcules magnétiques. Nous ne regardons pas ceci comme 
une pure conieclurc , nous fçavons que le fer s' aimante 
(ans toucher l'aiman, pour veu que vous le mettiez dans 
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rathmosphére de la pierre d'aiman. 3. Nous regardons 
les pores de l'aiman C comme remplis de corpufcules ma- 
gnétiques. 4. Nous regardons chaque corpulcule magnéti- 
que comme un petit aiman , & nous lui donnons un axe , 
un pôle boréal , un pôle méridional , &c. 5. Chaque ' 
corpufcule magnétique a une direction confiante , & l'on 
voit toujours que , Iorfqu'il eft libre , Tune des extrémi- 
tés de ion axe regarde le pôle boréal de la terre , & 
Y autre extrémité le pôle méridional. Mais d'où peut venir 
à ces cormucules une direction aulïi confiante ? Voici quel* 
les font la-demis nos conjectures. 

De tout temps les Phificiens ont a(furè que la terre 
etoit un grand aimai! ;nous pouvons donc aflurer à no- 
tre tour qu'elle a des pores droits & parallèles â l'on axe , 
& quelle nous fournit tous les corpufcules magnétiques 
qui fe trouvent dans fon athmosphére , nous pouvons en- 
core affurer que l'emiiïion de ces corpufcules caufée pro- 
bablement par la violente fermentation qui réçne dans 
le fein de notre globe , ne peut fe faire que par les 
pôles de la terre y puisque l'ouverture par laquelle elle 
fe fait , fe trouve ou aux pôles ou aux environs des pô- 
les terreftres ; nous pouvons enrln a^furcr que les cor- 
pufcules magnétiques confervent un aspect & une dire- 
ction vers les pôles de la terre , puifque c' cil de-la qu'ils 
fortent. Ce qui nous engage à adopter cette hypotéfe» 
c'eft la facilité avec la quelle nous expliquons les expé- 
riences de l'aiman ; nous ne rapporterons que les prin- 
cipales. 

Première Expérience. Faites toucher à" une pierre d'ai- 
man une aiguille ou de fer ou d'acier ; elle recevra par 
le contact la plus part des propriétés de l'aiman. 

Explication. Le fer & l'acier ont des pores à peu-prés 
femblables à ceux de l'aiman ; auffi les appelle-ton des 
aimans commencés. Faites vous toucher une aiguille de 
fer ou d'acjerà une pierr? d' aiman ? Il fort de cette pier- 
re des corpufcules ma^nécicnies qui vont fe loger dans les 
pores de l'aiguille , & qui lui communiquent les prin- 
cipales propriétés de l'aiman. 

Remarquez I. Que la pierre d'aiman C a fon pôle 
boréal au point B , fon pôle méridional au point A , 5c 

fou 



Digitized by Google 



A I M f 
fon Equateur dans la ligne E-Q éaalementé loignée des 
deux pôles A & B. Le pôle boréal B de la pierre C fe 
tourne vers le pôle méridional de la terre , & le pôle 
méridional A de la même pierre fe tourne vers le pôle 
boréal du même globe. 

Remarquez II. Que il vous enterrez une pierre d'ai- 
man dans la limaille de fer , 6c que vous l'en retiriez 
quefques momens apès , vous appercevrez la limaille at- 
tachée à deux endroits préférablement à tous les autres i 
ce font-là les deux pôles de la pierre. . 

Remarquez III. Que L'extrémité* S de l'aiguille d'acier 
N S, Fig. 2. Pl. i. qui touche le pôle boréal B de la 
pierre C D , acquiert une vertu méridionale , c'eft-à-dire , 
acquiert une vertu qui la faira tourner vers le pôle de 
la terre oppofe' à celui que regardait le pôle de la pier- 
re qui a lervi à l'aimanter . En voici la raiibn philique : 
les corpufcules magnétiques qui Ibrtent du pôle bore'al 
B de la pierre C D , entrent dans l'aiguille d'acier en 
confervant contaminent leur dire&RM ; donc ils y en- 
trent la face boréale la première j donc l'extrémité N 
de l'aiguille N S qui ne touche pas la pierre C D , 
doit acquérir la verni Boré:de ; donc l'extrémité S de 
l'aiguille N S qui touche le pôle bore'al B de la pierre 
C D,doit acquérir une ver'u méridionale. 

Il cil aile de prouver par un (emblable raifbnnement 
que , fi l'extrémité S de l'aiguille d'acier N S touchoit 
le pôle me'ridional A de la pierre C D , elle acquerroit 
une vertu boréale . 

Remarquez IV. Que l'aiguille d'acier H ne s'aimante- 
ra pas fènfiblement , fi vous vous contentez de lui faire 
toucher l'équateur E Q de la pierre C D . La raiibn en 
eft évidente j les aiguilles ne s'aimantent , que? parce 
qu'elles reçoivent des corpufcules magnétiques qui fortent 
par les pores de l'aimau auxquels on les préfente. A 
l'équateur E Q de l'aimau C D , il n'y a prefaue point 
de pores ; eft-il étonnant que l'aiguille d'acier H touche 
cet équateur , fans s'aimanter fènfiblement ? 

Seconde Expérience. Sufpendez fur uu pivot une aiguil- 
le aimantée , vous verrez une de fes extrémités tournée 
vers le pôle boréal de la terre , & l'autre extrémité vers 
Je pôle méridional. A 4 Expi'^ 
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Explication. Tout le jeu de Paiman 8c des corps ai- 
mantés,vient des corpufcules magnétiques qui font renfermés 
dans leurs pores . Ces corpufcules magnétiques fe tournent <T 
un côté vers le pôle boréal de la terre , & de l'autre côté vers 
le pôle méridional j n'eft-il pas naturel qu'ils tournent 
leurs aimans avec eux , & qu'ils communiquent à leur 
axe une direction confiante vers les deux pôles de la 
terre ? 

De-lii l'aiguille aimmrée fe trouvé-telle fous l'éauateur ; 
Tous la verrez parallèle à l'horizon, pourquoi cela? Par- 
ce que l'axe des corpufcules magnétiques conferve la mê- 
me direction que l'axe de la terre . Par la même raifon 
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re à l'horizon . En^n dans les pais feptentrionaux , l'ex- 
trémité qui regarde le pôle boréal , & dans les pais mé- 
ridonaux , l'extrémité qui regarde le pôle méridional , doit 
s'incliner vers l'horizon ; aufli tout cela arrive-t-il dans 
la pratique. 

Remarquez cependant que l'aiguille aimantée ne (e 
tourne pas exactement d'un côré vers le pôle boréal , 
& de l'autre vers le pôle méridional de la terre ; mais 
quelle décline tantôt vers l'orient & tantôt vers l'occi- 
dent . L'on n'en fera pas furpris , fi l'on fait attention 
qu'il y a dans le fein de la terre des mines d'aiman & de 
fer dont les arhmofphéres s'étendent fort au loin ; de 
ces athmofphéres , il vient des corpufcules magnétiques 
vers l'aiguille aimantée ; ces corpufcules viennent ils des 
régions occidentales ? L'aiguille décime vers l'occident ; elle 
déclinera au contraire vers l'orient , fi ces corpufcules 
vi?nnent de quelque mine fituée dans le pais orientaux . 

TnSâtm Expérience. Préfentez le pôle boréal B de 
l'aimai ' D au pôle méridional A de l'aiman C , Tig. i. 
Pl. i..ces deux aimans s'attireront. 

Explication . Ces deux aimans ainfi placés font chacun 
entourés d'uue athmofphére homogène ; leurs athmofphé- 
res fe touchent , fe confondent , prénent la figure ronde 9 
& chafi*ênt les deux aimans à leur centre commun. La 
même chofe arrive tous les jours à deux goûtes d'eau qui 
ne frauroient fe toucher fans fe confondre , & fans pren- 
ne la figure ronde . Par une raifon toute contraire ces 
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deux aimans fe fuïroient , û vous préfentiex le pôle bo- 
réal de l'un au pôle boréal de l'autre ' y n'en ibyons pas 
étonnés, dans cette féconde hypothéfe les athmofphéres 
de ces deux aimans deviennent hétérogènes , non pas 
ouant à la matière qui les compofe , mais quant à la 
aire&ion des corpufcules magnétiques . Si leurs athmo- 
fphéres font hétérogènes , ils ne fcauroient fe mêler en- 
femble , lors même qu'ils fe touchent ; & Ton doit en ê- 
tre auffi peu furpris , qu'on l'eft de voir l'eau & l'huile 
fe toucher , fans fe confondre . Concluez delà que l'at- 
traction magnétique eft bien différente de l'attraction 
Newton ienne . Celle-ci a pour caufe une loi générale du 
Créateur, comme il eft prouvé dans l'article de Yattra- 
tVion y celle la eft l'effet d'un fluide magnétique forti des 
pôles de la terre , & répandu au tour de pierre d'aiman , 
comme nous l'avons expliqué en expofant notre hypo- 
théfe . 

Quatrième Expérience . Divifez en deux fegmens , ou , 
en deux parties un aiman P par. fon axe A B, Fig. 3. 
Pl. 1 $ ces deux (ègmens fe fuiront l'un l'autre . 

Explication. En divifant l'aiman P par fon axe A B, 
les pôles A & B n'ont pas changé de place ; donc après 
la divifion le pôle boréal B du fegment ABC doit re- 
garder le pôle boréal B du fegment B D A ; il en eft de 
même de leurs pôles méridionaux ; donc fuivant les prin- 
cipes que nous avons établi dans l'explication de la troi- 
sième expérience les deux fegmens A B C & B D A doi- 
vent fe fuir l'un l'autre après la divifion. 

Il fuit de là que (i vous divifîex l'aiman M Fig. 4. 
PL 1. perpendiculairement à fon axe AB, c'eft-à-dire , 
par fon équateur C D , les deux fegmens aevroient s'at- 
tirer l'un l'autre, auffi le voyons nous arriver dans la 
pratique . 

Cinquième Expérience. Préfentez à un des pôles A de 
l'aiman G Fig. 5. Pl. 1. l'extrémité d'une aiguille de fer 
ou d'acier ; préfentez enfuite l'autre extrémité de la mê- 
me aiguille à un des pôles S de l'aiman N , de telle 
forte que l'aiguille foit fufpendue entre ces deux aiman ; 
tirez enfin horizontalement l'aiman N, 5c vous verrez 
que , quoiqu'il foit beaucoup plus foible que l'aiman G 9 
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cependant l'aiguille abandonnera l'aiman G pour fuivre 
l'aiman N. 

Explicatien. Tout le monde fçait qu'un aiman armé 
a beaucoup plus de force qu'un aiman défarmé. Armé, 
il ibutient quelque fois un poids cent quatrevingt fois 
plus grand , que lorlqu'il étoit déformé . Tel cftoit un 
des aimans que Ton voyoit autre fois à Lion dans le 
Cabinet de Mr. du Puget. Ne (oyons pas furpris de la 
force prodigieufe des aimans armes ; par le moyen de 
l'armure , les corpufcules magnétiques , non-feulement ne 
s'évaporent pas , mais encore, au lieu d'être épars çà & 
là , ils vont tous fe reunir dans les deux boutons que 
l'on nomme les deux pôles . Cela fuppofé , il nous fera 
très-aifé d'expliquer l'expérience que nous venons de pro- 
pofer ; défignons feulement par des chiffres les deux ex- 
trémités de l'aiguille d'acier fùfpendue entre les deux ai- 
mans G & N , & nommons i l'extrémité' de l'aiguille 
qui touche l'aimai! G ; nommons 2 l'extrémité' de l'ai- 
guille que l'on applique a l'aiman N } nommons enfin 
C l'aiguille entière. 

L'aiguille d'acier C devient comme l'armure de l'ai- 
man G ; donc la plus part des corpufcules magnétiques 
fortis de l'aiman G vont fe raflembler à l'extrémité 2 
& non pas à l'extrémité 1 de l'aiguille C ; donc l'extré- 
mité 2 doit beaucoup plus s'attacher au fbible aiman N 
que l'extrémité 1 ne s'attache au fort aiman G ; donc 
l'on ne feauroit tirer horizontalement l'aiman N , fans 
que l'aiguille C quitte l'aiman G , & fuive l'aiman N . 

Remarquez que l'on arme un aiman en appliquant à 
chacun de fes pôles une plaque d'acier terminée par un 
bouton , & ces deux boutons font les deux endroits ou 
va fe réunir toute la force des deux pôles . Aufli eft ce 
fur un des deux boutons que l'on doit frotter ce que l'on 
veut aimanter. Nous avons déjà apporté quelques-unes 
des caufes phiiiques qui occafionnent l'augmentation de 
force dans un aiman armé ; en voici encore deux que 
l'on ne fera pas fâché de fçavoir. 

1. L'acier étant plus poli que la pierre d'aiman, il re- 
fte moins d'air entre l'acier & les corps qui s'attachent 
immédiatement à lui , qu'il n'en reiteroit entre la pier- 
re & ces corps . 2. L'a- 
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2. L'acier a des pores moins larges que l'aiman; les 



trer dans l'armure d'acier , patient d'un endroit plus lar- 
ge dans un endroit plus étroit ; ils accélèrent donc leur 
mouvement & par conféquent leur force eft augmentée . 

Sixième Expérience, Ayez un fort aiman \ choifilfés 
deux aiguilles d'acier; faitez toucher à l'une un des bou- 
tons de l'armure , & contentez-vous de mettre l'autre 
dans l'athmofphére de l'aiman , éloignée de deux à trois 
lignes du même bouton. Ces deux aiguilles s'aimante- 
ront , & Mr. Lemonnier atiure qu'elle prendront des af- 
pe&s ditierens , c'eft-à-dire , £ l'extrémité fuperieure de 
l'aiguille qui touche l'armure reçoit la vertu bore nie, 
J'extrêmite fuperieure de l'aiguille qui ne touche pas l'ar< 
mure, recevra la vertu méridionale. 

Explication . L'aiguille d'acier qui touche l'armure, s'ai- 
mante par le moyen des corpufcules magnétiques qui (br- 
tent de l'aiman , & l'aiguille qui ne touche pas l'armu- 
re s'aimante par le moyen des corpufcules magnétiques 
qui venoient dans l'aiman ; car nous fommes perfuadés 
eue les corpufcules magnétiques qui fe trouvent répandus 
dans l'athmofphére terreftre , réparent abondamment les 
pertes que peut faire l'aiman . Cela fupposé , voici com- 
ment on peut raifonner : il eft probable que les corpu- 
fcules qui fortent de l'aiman , entrent dins les corps 
qu'ils aimantent tout différemment de ceux qui venoient 
dans l'aiman , & qui ont trouvé fur leur chemin des 
corps à aimanter \ donc l'expérience dont parle Mr. Le- 
monnier , n'eft pas inexplicable , ainfî que l'ont préten- 
du bien des Scavans. 

Remarquez que le côté de la pierre d'aiman qui re- 
gardoit le pôle boréal de la terre , lorfque la pierre é- 
toit encore l dans la mine , regarde le pôle méridional , 
lorlqu'elle eft hors de la mine ; de même le côté de 
la pierre d'aiman qui dans la mine regardoit le pôle 
méridional de la terre, regarde hors de la mine le pôle bo- 
réal . Ce fait trés-conforme aux principes que nous avons 
établi, eft atiuré par la plus "part de ceux qui ont tra- 
vaillé fur l'aiman . Voici comment nous l'expliquons dans 
notre hypothéfé . le côté qui dans la mine regardoit le 
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pôle boréal de la terre t eft le pôle boréal de la pier- 
re d'aiman , & le côte' qui dans la mine regardoit le 
pôle méridional de la terre , eft le pôle méridional de 
la pierre d'aiman. La terre eft un grand aiman ; donc 
fuivant les régies aue nous avons données dans la troi- 
fième expérience , le pôle boréal d'un aiman particulier 
doit fui r le pôle boréal de la terre ; donc le côté de 
la pierre d'aiman qui dans la mine regardoit le pôle 
boréal de la terre , doit hors de la mine fuir ce même 
pôle . 

AIR L'air que nous respirons eft un corps fluide , 
grave & élaftique , répandu jusq'd une certaine hauteur 
aux environs de la terre , & dont nous ignorons parfai- 
tement la figure, quelques conjectures que les Phificiens, 
à l'exemple de Deicartes , ayent voulu faire la deflus . 
La fluidité de l'air eft démontrée par la facilité avec la- 
quelle nous divifons fes parties ; la gravité par le ba- 
romètre que l'on place q\ans le récipient de la machine 
pneumatique , & dont on voit le mercure deicendre , à 
mefure que l'on pompe l'air contenu dans le récipient; 
enfin fon élafticité par les effets merveileux du tufil à 
vent. C'eft dans les articles de la fluidité , de la gravi- 
té & de l'élafticité des corps confiderés en général, que 
l'on explique pourquoi V air eft un corps fluide , grave 
& élaftique. Ces trois qualités que le commun des Phi- 
ficiens reconnoit dans l'air que nous refpirons, nous fer- 
vent à expliquer fans peine les expériences les plus cu- 
rieufesjnous allons en rapporter quelques-unes. 

Première Expérience. Prenez une bouteille de verre 
mince , plate & pleine d'air , ajuftez-la fur la platine 
de la machine pneumatioue , de forte que l'orifice de 
la bouteille correfponde à l'orifice de la platine j pom- 
pez l'air renfermé dans la bouteille , & vous la verrez 
éclater en des millions de parties. 

Explication. L'air extérieur n'étant plus en équilibre 
avec l'air renfermé dans la bouteille , doit en pouffer 
les parois l'un contre l'autre avec toute la force que lui 
donnent fa pefanteur & fon reffort ; elle doit donc cre- 
ver & éclater en des millions de parties. 

Il n'eft pas à craindre que le même accident arrive au 
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récipient de la machine pneumatique , lorfqu'on en a 
pompé l'air qu'il contenoil ; fait en forme de voûte , 
il a des parties qu fe foutiennent mutuellement, & que 
1'aftion de l'air extérieur prête vers un centre commun . 

Seconde Expérience . Percez avec une aiguille l'extrémi- 
té d'un œuf ; mettez-le dans un petit verre , de forte 
que l'exrrémité percée foit en bas ; placez-le tout fous 
le récipient , & pompez l'air ; vous verrez la matière 
liquide fortir prefque entière de la coque . 

Explication . Pompez vous l'air du récipient? Aufïï- 
tôt l'a r reniènné dans l'œuf fe dilate ; dilaté , il dila- 
te la matière liquide , & il la chaife hors de la coque 
par l'extrémité que vous avez percée . Voulez-vous faire 
rentrer dans la coque la matière de l'œuf? Faites ren- 
trer l'air dans le récipient ; fa force remettra bientôt les 
chofes dans leur premier état. 

Ce qui arrive à l'œuf placé fous le récipient dont on 
pompe l'air , arrive non feulement à une pomme ridée 
qu'on voit le dérider & qu'on prendrait pour une pom- 
me qu'on vient de cueillir j mais encore à une veflie 
âal'que dont le col eft bien lié , qu'on voit s'enfler pro- 
digieuièment par la dilatation de quelques bulles d'air 
qu'elle contenoit. 

Troijiïme Expérience . Mettez un animal , par-exemple , 
un oiieau dans le récipient de la machine pneumatique , 
& pompez l'air ; vous verrez l'oifeau tomber en con- 
vullion , & fi vous ne rendez l'air , vous le verrez pé- 
rir fans retour. 

Explication . Les animaux placés dans le vuide y périf* 
fent oc par le défaut de refpiration , & par la dilatation 
de l'air qui fè trouve rentermé dans leur corps ; le dé- 
faut de reipiration empêche le cœur d'avoir fes mouve- 
mens alternatifs de jijtole & de diaftole , c'eft-à-dire , fes 
mouvemens de contraction & de dilatation j il empê- 
che par coniéquent le fang de circuler. L'air qui fe 
trouve rentermé dans le corps de ces mêmes animaux 
n'étant plus prefTé par l'air extérieur , fe dilate confidé- 
rablement ; dilaté , il rompt les priions où il fe trou- 
ve comme renfermé , & il caufe à l'animal une mort 
précédée par les plus violentes convulfions . Si vous met- 
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tez dans un verre plein d'eau un petit poiffon , & 
qu'après avoir place* le tout (bus le récipient , vous pom- 
piez l'air, la même expérience vous reùffira avec quel- 
ques circonftances particulières : i. A mefure que vous 
pomperez , vous verrez fortir des bulles d'air de deffous 
les écailles du poiffon par les oiiies & par la bouche ; 
2. Le poiffon devenu par la dilatation de l'air intérieur 
refpe&ivement plus léger qu'un pareil volume d'eau, fe 
tiendra à la furface de l'eau , iàns pouvoir aller au fond ; 
tj. Le poiffon moura , mais ce ne fera qu'après plufieurs 
heures j l'air lui eft moins néceffaire , qu'aux animaux 
terreftres ; 4. Lorfque Ton faira rentrer l'air dans le ré- 
cipient , le poiffon devenant plus petit , & par conlc- 
quent plus pefant que le volume d'eau auquel il répond , 
retombera au fond du vafe & ne remontera plus à la 
furface de l'eau. 

Quatrième Exp/rince . Placez fous le récipient de la 
machine pneumatique une grolfe chandelle bien allumée, 
& pompez l'air ; vous verrez la flamme diminuer fen- 
fiblement , & après quelques coups de pifton , la flam- 
me s'éteindra tout-à-fait. 

Explication . La flamme ne peut fubfifter , fi les par- 
ties qui l'entretiennent fe diflipent & vont occuper une 
partie du vuide qui fe trouve au tour du corps lumi- 
mineux. C'eft-là précifément ce qui arrive à la chan- 
delle que l'on place fous le récipient d'où l'on pompe 
l'air - y les parties oui entretiennent la flamme , n'étant 
plus retenues par Vair groflier qui l'environnoit , fe diffi- 
; peut , & au lieu de parvenir jusqu'à l'œil du fpe£tateur, 
elles occupent une partie du vuide que Ton a fait au 
tour de la chandelle. 

11 ne doit pas être facile aux Cartéfiens d*expliquer 
ce fait d'une manière probable ; car enfin fi après avoir 
pompe l'air , le récipient eft auflï plein Qu'auparavant , 
pourquoi la flamme fe diffipe-t-elle ? Si la lumière ne 
vient pas de la chandelle mais fi elle eft répandue en 
ligne droite depuis mon œil jufqu'à la chandelle, pour- 
quoi n'en fens je pas l'imprefTion ? Me dira-t-on que le 
mouvement de la flamme ceffe ? Je le fçais , mais dans 
le (ifteme Cartèfien il ne devroit pas cefïer des qu'on a 
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»ompé l'air ; ce n'étoit pas l'air qui avoit donné* à la 
flamme fon mouvement en tout fens ; ce mouvement ne 
devrait donc pas ceffer par l'ablènce de l'air groflier ; 
les Cartéiiens affurent donc (ans aucune bonne raifon que 
le récipient de la machine pneumatique cil aulïï plein, 
après oue Ton en a pompé l'air , qu'il l'étoit avant 
qu'on le pompât. 

De cette quatrième Expérience concluons I., que le 
bois doit fe confumer bien plus promptement pendant 
les grands froids , qu'en tout autre temps , pourquoi ? 
Parce que la flamme étant environnée d'un air plus dén- 
ie , elle doit fe dilfiper plus difficilement. 

Concluons i. , qu'un réchaud de charbons allumés doit 
bien-tôt s'éteindre s'il eft expofé aux rayons du (bkil. 
fur tout pendant l'été j pourquoi ? Parce que ce réchaud 
eil environné d'un air fort raréfié. 

Concluons 9., que le foufle de la bouche , ou , le vent 
doit éteindre une bougie ; poutquoi ? Parce que l'un & 
4'autre diflipent les parties de la flamme , & qu'ils le pa- 
rent le feu de fbn aliment ; fi cette difïipation ne 
peut pas avoir lieu , l'inflammation augmentera , bien 
loin de ceffer. 

Cinquième Expérience. Mettez un verre de bière fous 
un petit récipient de la machine pneumatique , & pom- 
pez l'air *, vous verrez monter d'abord des milliers de 
petites bulles > vous verrez enfuite la bière mouifer . 

Explication. Les particules d'air renfermées dans les in- 
terfaces de la bière & délivrées de la preflion de l'air 
extérieur , fe dégagent de leur prifon , fe dilatent , Se 
s'enflent . Dilatées & enflées , elles deviennent refpe&i- 
vement plus légères que la bière \ elles doivent donc 
gagner la furface de cette liqueur , en s'enveloppant cha- 
cune d'une pellicule très-mince de bière ; & c'eft-là pré- 
cifément ce qui la fait mouffer. 

Par la même raifon l'efprit de vin & l'eau s'éloent 
à gros bouillons dans le vuide. L'eau tiède cependant 
bouillonne plu-tôt que l'eau froide , parce que les parti- 
cules d'air trouvent plu-tôt dans celle-là que dans celle- 
ci des iffues libres pour fe dégager. 

Sixième Expérience. Mettez dz l'eau dans un verre ; 
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fur la furface de l'eau , mettez une éponge imprégnée 
d'eau ; placez-le tout fous le récipient & pompez l'air ; 
vous verrez d'abord l'éponge s'élever un peu ; fi vous fai- 
tes rentrer l'air , l'éponge s'enfoncera ; fi vous pompez 
l'air de nouveau , l'éponge remontera & furnagera . 

Explication. Dés que vous commencez à pomper , l'é- 
ponge doit s'élever un peu , parce que l'air qu'elle ren- 
ferme délivré de la preffion de l'air extérieur y fe di- 
late , & rend l'éponge respectivement plus légère que l'eau. 
Faitez-vous rentrer l'air dans le récipient? L'éponge doit 
s'enfoncer , parce que comprimée par l'air qui furvient , 
elle devient respectivement plus pefante que l'eau. En- 
fin pompez vous l'air de nouveau ? L'éponge doit remon- 
ter par les mêmes principes d'hidroftatique . 

Septième Expérience Avez une petite figure humaine d'e- 
mail , dont l'intérieur (bit creux & rempli d'air , & qui 
ait dans la jambe une petite éminence percée de dehors 
en dedans ; jettez-la dans une bouteille remplie d'eau 
& fermez l'orifice de la bouteille avec un parchemin ou 
avec quelque chofe d'équivalent ; lorfque vous prelferez 
du pouce te parchemin , la petite ftatue fe plongera juf- 

Îu'au fond de la bouteille , & lorfque vous ceflîerez de 
i preifer , la petite ftatue remontera . 
Explication. La petite ftatue eft respectivement plus lé- 
gère que le volume d'eau auquel elle correspond y elle 
doit donc furnager , lorsque vous ne preftez pas du pouce 
le parchemin qui ferme l'orifice de la bouteille. Mais 
preîfez-vous ce parchemin ? Vous faitez entrer l'eau dans 
l'intérieur de la petite ftatue ; vous comprimez l'air qui j 
étoit renfermé , « vous rendez la petite figure rélative- 
ment plus pefante que le volume d'eau auquel elle répond ; 
elle doit donc fe plonger jufq'au fond de la bouteille. 
Ceffez-vous de comprimer le parchemin ? L'eau fort de 
l'intérieur de la petite ftatue ; l'air fe remet dans fon 
premier état > la petite figure redevient respectivement 
plus légère que l'eau j elle doit donc remonter & fur* 
nager . 

Huitième Expérience. Prenez deux hémisphères conca- 
ves de cuivre fi connus fous le nom de machine de Mag- 
debourg ; joignez-les enformt de globe , & pour rendre 
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leur jon!Hon plus exa£b, m?ttez entre deux un cuîr mouil- 
lé , troué au milieu , ajullez le tout à la machine pneu- 
matique , pompez l'iir & fermez enfuit- le robinet de la 
machine de Migdebour:;. Tant que ce robinet fera ferai* , 
vous ne pourrez pis sépirer ces deux h i nisphcres l'un, 
de l'autre j unis (i vous ouvrez le roi>inet pour lailfer 
entrer l'air, la moindre force les de'funira. 

Explication. Lorfque vous avez pom>i l'air renfermé 
dans la concavité des deux hémifpheres de la machine 
de MagJebourg , l'air extérieur les preffe l'un contre l'au- 
tre - y il n'eft pas furprenmt que vous ne puiiîhz pas les 
ferrer , puifqu'il faudroit employer une force plus gran- 
de que celle d'une colomue d'air dont la bif? auroit au- 
tant de diamètre que le globe de Magdebourg . Voulez- 
vous les feparer facilement r Ouvrez le robinet , & biffez 
rentrer l'air , la moindre force les défunira ; pourquoi ? 
Parce que l'air renfermé dans la concavité des deux hé- 
mifphéres foira autant d'effort pour s'étendre, & par con- 
séquent pour les féparer l'un de l'autre , qne l'air exté- 
rieur en fait pour les joindre. 

AIRE. On entend par l'aire d'une figure Pefpace ren- 
fermé entre les côtes qui la terminent. On parle fou- 
vent en phifique de Taire d'un quarré parfait, d'un quar- 
ré long , d'un triangle & d'un cercle . C'eft n'avoir pas 
la teinture des premiers élem;ns de la Géométrie , que 
d'ignorer que Ton trouve l'aire d'un quarré parfait en 
multipliant un de fes côtés par lui-même ; ainfi un des 
côtés d'un quarré parfait contient-il 10 pieds , fon aire 
en contiendra 100? 

On connoit l'aire d'un quarré long en multipliant fa 
longueur par fa hauteur \ un quarré long a-t-il 10 pieds 
de longueur , & 8 de hauteur , fon aire fera de 80 pieds ? 

On connoit l'aire d un triangle en multipliant la bafe 
par la moitié de fa hauteur ; un triangle a-t-il iz pieds 
de bafe , & 8 de hauteur y il aura 48 pieds d'aire ? Tout 
le monde fçait que la hauteur d'un triangle fè mefure 
par la ligne perpendiculaire tirée du fommet du trian- 
gle fur la bafe. 

On connoit en*in l'aire d'un cercle en multipliant fa 
circonférence par le quart de foa diamètre ; un cercle 
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a-t-il une circonférence de 60 pieds , & un diamètre 
de 20 pieds , il aura une aire de 300 pieds? On fcait 

rla circonférence d'un cercle eft fenfiblement triple 
fon diamérre ; ainfi connonTant le diamètre d'un cer- 
cle , il eft très-aifé de connoître fenfiblement fa circon- 
férence. On fçait encore que les aires de deux cercles, 
font comme les quarre's de leurs diamètres. Ainfi le 
cercle C a-t-il un diame'tre d'un pied , & le cercle D 
un de deux pieds? L'aire de celui-ci fera quadruple de 
l'aire de celui-là , parce qu'on pourra dire l'aire du cer- 
cle C eft à Taire au cercle D , comme le quarré de 1 4 
c'eft-à-dire , 1 eft au quarré de 2 , c'eft-à-dire 4. 

AL 

ALKALI. Voyez Acide. 

ALUN. L*alun eft une efpèce de vitriol que Ton trou- 
ve furtout au fond , ou aux environs des mines d'ar- 
gent . 

AM 

AMBRE. Ceft une efpèce de bitume que l'on trou* 
ve fur les cotes de la mer Baltique. 
AMER. Cherchez Saveur. 

AMPLITUDE. Les feules étoiles qui fe trouvent dans 
l'équateur , n'ont aucune amplitude loit orientale foit oc- 
cidentale y toutes les autres en ont une , plus ou moins 
grande , lui vaut quelles font plus ou moins éloignées de 
léquateur. Pour comprendre lans peine ce point d'aftro- 
nonue , jettez un coup d'oeil fur Particle de ce Diction- 
naire ou il eft parlé des étoiles , après vous être formé 
une idée nette de la fphére. 

AN 

ANALOGIE. Les Mathématiciens confondent ce mot 
avec celui de proportion géométrique ; pour les Phifi- 
ciens , ils le confondent avec celui de Similitude . Lors- 
qu'ils diiènt , par-exemple , qu'il y a une vraie analogie 
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entre les caufes du tonnerre & celles des rremblemens 
de terre , cela fignine que les caufrs qui produisent les 
tonnerres dans rathmofphe're font iembfables à celles qui 
produifent dans le fein de la terre les fecouifes dont no- 
tre globe eft de temps en temps asûté. 

ANASTOMOSE. La jonclion d'une artère avec une 
reine s'appelle Anajiomofe en langage anatomiqne. 

ANATOMIE. L'anatomie eft la feience du corps 
humain par la voye de la difleclion . Nous avons -iixleT- 
ré dans ce Dictionnaire les connoiïfances anatomiques 
ou'il ièroit honteux à un Phificien d'ignorer ; nous nous 
tommes mrtout étendu fur la deicription des organes des 
fens internes & externes , je veux dire , du cerveau, de 
l'œil > de l'oreille > &c. 

ANGLE. On nomme angle l'ouverture de deux lignes 
qui fe touchent en un point , & qui ne forment pas une 
même ligne . Les deux lignes font elles droites ? L'angle 
fera reétiligne ^ les deux lignes font elles courbes ? L'an- 
gle fera curviligne ; l'une des deux lignes eft elle droite y 
& l'autre courbe ? L'angle fera mixte j nous apprendrons 
en parlant du cercle quelle eft la inclure des angles ob- 
tus , droit & aigu . 

ANIMAUX. Les animaux font un compofé d'un corps 
& d' une ame . Ce que nous avons dit du corps de l'hom- 
me , on pourra l'appliquer à celui de la plus part des 
animaux . Four leur ame , quoi qu'inférieure à celle de 
l'homme , & d'une efpéce différente , elle n'eft pas pour 
cela l'objet de la phifique ; aufli ne croyons nous pouvoir 
en parler que dans un Dictionnaire de Méraphifique * 
Les Cartèhens , je le feais , regardent les bêtes comme 
de purs automates ou de pures machines > mais comme 
dans leurs mouvemens elles ne gardent pas les loix de 
la méchanique , nous ne comprenons pas comment un 
Philicien peut erabralfer un pareil fentiment. 

ANNE'E. Il y a des années Solaires & des années 
Lunaires ; les premières contiennent 365 jours & environ 
6 heures; les fécondes ne comprennent que 354 jours. 
Voyez l'article du Kalendrier num. 3. 

ANTARCTIQUE. Ce terme fignifie méridional. 

ANTIMOINE. L'Antimoine eft un compofe de fou- 
it 2 ire 
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fre , de vitriol & de dirTérens corpufcules métalliques . On 
le trouve non-feulement dans les propres mines ' 9 mais 
encore dans les mines d'argent. 

ANTIPODES. La terre a une figure à-peu-prés fphé- 
rique ; l'hcmifphére oppoic a celui que nous habitons , 
porte le nom d'antipodes - y nous donnons aufli ce nom 
aux peuples qui ont leur zénith dans l'endroit où nous 
avons notre nadir. 

AO 

AORTE. L'aorte , ou la grande artère eft un gros 
vailfeau qui fe trouve au coté gauche du cœur , & qui 
fe divile en afcendante , & en deicendante . De l'aorte 
amendante tirent leur origine les artères qui fe trouvent 
au-dellus du cœur , & de l'aorte defcendante viennent 
celles qui fe trouvent au delfous du cœur. 

AP 

APHELIE. Les aftres qui tournent au tour du Soleil , 
ne font pas roujous également éloignés de lui ; ils font 
dans leur aphélie, lorfqu'ils font dans leur plus grande 
diftance ; ils font dans leur périhélie , Iorfqu'ils font dans 
leur plus petite dilLince du Soleil , & ils font dans leur 
diltance moyenne , lorCqu'iis font aulîî éloignés de leur 
aphélie , que de leur périhélie. Les Aftronomes ont ol>- 
fervé que la plus grande diftance de la terre au Soleil 

eft de 20976 Z rayons terreftres, fa plus petite diftance 
1 11 

de 20275 T& & diftance moyenne de 20626. Tout le mon- 
de fcait qu'un rayon terreftre contient environ 14^ lieues. 

APOGE'E. Un aftre eft açogée , lorfqu'il eft dans ùt 
plus grande diftance ; & il elt périgée, lorfqu'il eft dans 
fa plus petite diftance de la terre. 

APRE'. Cherchez Saveurs. 

AR 

ARC EN CIEL. Voyez l'article des couleurs ou ce 
phénomène eft expliqué. AR- 
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ARCTIQUE. L'on donne ce nom au pôle boréal , par- 
ce qu'il n'elt pas éloigné de la conftellation que les Aitro- 
nomes appellent la grande ourfe . 

AREOMETRE. Nous avons expliqué le méchanifme 
de cet infiniment de phifique dans le Corollaire feptiè- 
me de la première partie de l'hidroftatique . 

ARGENT. Les plus fameux Chimiites amirent que 
l'argent elt composé de mercure 9 de loutre & de Tel; ils 
alfurent encore qu'il 7 a beaucoup moins de particules 
falines , & beaucoup plus de pores dans l'argent que dans 
l'or ; auiïi ces deux métaux dulérent-ils Ipécifiquement 
entre eux. 

ARTERES. Les artères font des conduits cylindri- 
ques qui tirent leur origine de l'aorte foit attendante , 
(oit delcendante , & qui font dcflmés à porter le fang 
depuis le cœur iufqu'aux extrémités du corps. Les A- 
natomilies remarquent qu'ils lôut formés par trois enve- 
loppes qu'ils appellent tuniques , & ils ajoutent qu'ils 
ont une grande élalticité . 

AS 

ASCENSION DROITE. Voyez l'article des étoiles. 

ASTRE. Il y a des aftres qui ont une lumière pro- 
pre , telles que font les étoiles & le foleil , & il y en 
a qui n'ont qu'une lumière réfléchie , telles que font les 
plauétes & les cometés . Nous avons parlé tort au long 
des uns & des autres dans leurs articles rélatifs. 

ASTRONOMIE. Ceft la feience des altres. Nous en 
avons ;ctté les fondemens dans les articles de la Sphère y 
de Kepler , de Copernic , des Etoiles , des Planètes* des 
Qtmttcs , &c. 

AT 

ATHMOSPHERE. Des particules très déliées dont un 
Corps elt environné , forment fon athmofphçre \ tels font 
les corpufcules magnétiques qui entourent une pierre d ai- 
man ; telles font encore les particules odoriférantes qui 
viennent s'infinuer dans l'organe de l'odorat , lors même 
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3 ne nous fommes atf^s éloignas de certaines herbes ou 
e certaines fleurs. Nous connoiifons en phifique peu, de 
corps qui ne (oient entourés d'une athmofphére plus ou 
moins étendue , 6c plus ou moins fenfible j ceux cepen- 
dant dont l'arhmofphére nous interelfe le plus, c'eft le fo- 
Jeil , & la terre ; auflï croyons nous devoir traiter cette 
matière dans deux articles particuliers. 

ATHMOSPHERE SOLAIRE. Le foleil eft envi- 
ronné d'une ar hmofpére qui nous éclaire , puifqu'elle eft la 
caufe phifique de la lumière zodiacale. Eft-ce par fa pro- 
pre nature eue la matière de l'athmofpére folaire eft lu- 
mineufe ? Eft-ce , parce qu'étant trés-inflammable , elle 
eft actuellement enflammée par les rayons du foleil ? Eft- 
ce en^n parce que confiftant en des particules beaucoup plus 
grollîéres que celle de La lumière , elle les refléchit vers 
nous ?Ce font là autant de points de phifique dont l'éclair- 
cilfement ne nous raroit pas néceffaire , quand même il 
nous paroitroit poflible . Mr. de Mairan s'arrête au troi- 
fième de ces fenrimens . On peut, fans craindre de fe trom- 
per , marcher après un fi bon guide. Ce qu'il y a de fur, 
c'eft que , lorfque les particules de l'athmosphére folaire 
nafonrpas éloicnées de la terre d'environ 6o. mille lieues , 
elles font plus attirées par la terre que par le foleil , 
& par conséquent elles doivent tomber dans l'athmofphé- 
re terreftre . Cette règle eft fondée fur la démonftration 
de Newton qui a trouvé cjue la force attractive du foleil 
n'étoit que de deux cent vmgt-fcpt mille cinq cent douze 
fois plus grande , que celle de la terre . Ce qu'il y a enco- 
re de fur , c'eft que l'arhmofpére folaire eft tantôt plus , 
tantôt moins étendue ; elle s'étend fouvent iufqu'à plus de 
trente millions de lieirs au-delà du foleil. Ne foyons pas 
furpris de tous ces changemens ; il eft probable qu'il ré- 
gne de tems en tems dans l'arhmofphére folaire une fer- 
mentation étonnante , un bouillonnement prodigieux qui 
doivent foulever les unes audeflus des autres les particu- 
les dont elle eft comnofée , & qui par conféquent doi- 
vent augmenter fon volume de plufieurs millions de lieues . 
Il eft encore probable que les comètes qui dans leur pé- 
rihélie pa(fenr dans l'athmofphere folaire, attirent fuivant 
lex loix de la gravitation mutuelle , une partie de cette 
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athmofphere , dont fe forme ce que l'on nomme la queue , 
la barbe & la chevelure des comètes . Toutes ces caufes 
phifiques jointes à une infinité d'autres que nous ignorons, 
doivent apporter de grands changemens dans i'athraofphé- 
re loi lire. 

ATHMOSPHERE TERRESTRE. Par l'atmofphé- 
re terreftre les Phificiens entendent tout le fluide qui 
entoure notre globe , qui pefe fur fa furface ? & qui 
participe à tous les mouveraens que les Coperniciens don- 
nent à la terre , je veux dire , au mouvement diurne 
fur fon axe , & au movement annuel autour du Soleil. 
L'on s'eft trompe' grofliérement , lorfqu'on a fixé la hau- 
teur de l'athmosphére terreftre à une vingtaine de lieues. 
' Il eft fur que la mitiér* des aurores bore'ales fe trouve 
dans l'athmosphére terreftre ; il eft encore fur que la fa- 
meufe aurore boréale du 19 O&obre 1726 , fut aperçue 
en même temps à Warfovie , à Mofcow , à Petersbourg , 
à Rome, à Paris, à Naples, à Madrid, à Lisbonne & 
à Cadix j ce phénomène etoit donc élevé de plus de viu- 
gt lieues audeffus de la furface de la terre ; fans cela il 
n'auroit pas été vû à la même heure en tant de Villes 
différentes aulli éloignées les unes des autres , que le 
ibnt celles que l'on vient de nommer. Mr. de Mairan 
place cette aurore boréale à environ 266 lieiies au-déf- 
lus de la furface de la terre ; fa propofition n'eft rien 
moins qu'hazardée ; elle eft fondée fur les opérations de 
la plus firople trigonométrie , & ces opérations fon fon- 
dées elles-mêmes fur la parallaxe de ce phénomène qui 
parut à Paris élevé de 37 degrés au-déifus de l'horifon , 
& de 20 feulement à Rome. L'athmosphére terre il re a 
donc plus de 266 lieiies de hauteur. Qu'elle cil fa hau- 
teur réelle ? C'eft-là un point de phiûque qu'on ne pourra 
peut-être jamais déterminer. 

ATOME. Epicure prétend qu'il y a eu de toute éter- 
nité un nombre infini d'atomes , c'eft-à-dire , des cor- 
pufcules dures , crochus , quarrés , oblongs , de toute figu- 
re, tous graves, & tous en mouvement dans l'espace im- 
menfe du vuide. Il prétend encore que quelques-uns de 
ces atomes allant un peu de côté, fe font accrochés, & 
ont formé un ciel, un foleil, une mer, des terres, des 
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plantes , des homnes. Il prétend enfin que de même que 
tout s'eft fair par hazard , tout doit un jour fe di(fou- 
dre par hazard. Tel eft en deux mots lé fiftême de 
l'impie Epicure, fiftême plus propre, dit Mr. Pluche, a 
nous faire éclater de rire , qu'à nous fcandalifer ; car on 
n'oft jamais fcandalifé d'entendre les fiftêmes qui fe font 
aux petites maifons. 

ATTRACTION. L'attraction eft comme le fonde- 
ment du fiftême de Newton. Pour nous former une 
idée nette de ce que le Newtoniens appellent attra* 
Sion , d i vifbns- 1 a en active, paflive, & mutuelle. 

ATTRACTION ACTIVE. Exercer une attraction 
active mr un corps , c'eft être caufe du mouvement ac- 
céléré de ce corps abandonne' à lui-même . Les Newto- 
niens affurent, par-exemple, que la terre , exerce une 
attraction active fur une Pierre jertée en l'air , parce 
qu'elle eft caufe de la chiite accélérée de cette pierre. 
Aufïi nomment-ils la terre un corps attirant. 

ATTRACTION PASSIVE. Sourtrir une attraftiott 

Saflive de la part d'un corps , c'eft être obligé de tom- 
cr vers ce corps ; c'eft tendre vers ce corps , qu-lle que 
foit la caufe de cette tendance. Dans le fiftême de New- 
ton une pierre jerrée en l'air fouffre une attraction pa£ 
five de la part de la terre, parce Qu'elle eft obligée de 
tomber vers la terre. Il en eft de même non feulement 
de tous les corps fublunaires par rapport au aîobe ter- 
reftre , mais encore de tous les corps qui tournent au 
tour du ibleil par rapport à cet aftre. Les premiers; 
fans en excepter même la lune , abandonés à eux-mê- 
mes , tomberaient fur la terre , & les féconds fe pré- 
cipiteraient dans le. foleil. 

ATTRACTION MUTUELLE. Deux corps s'atti- 
rent mutuellement, ou exercent l'un fur l'autre une at- 
traction mutuelle , lorsqu'ils tendent a fe joindre l'un avec 
l'autre, & lorfque pour en venir a bout, ils font obli- 
gés de faire chacun une partie du chemin qui les fépa- 
re. Les Newtoniens font perfuadés qu'il résne une at- 
traction , ou une gravitation mutuelle entre tous les 
corps qui compofent l'univers ; ils en apportent bien des 
preuves j celles qui font tirées du flux dè la mer & des 
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irrégularités que Ton obferve dans le mouvement des 
corps céléftes,, peuvent palfer pour les meilleures. Ces 
notions une fois fuppofées , voici comment ils raifon- 
nent. La même force qui fait retomber fur la terre une 
pierre jetrée en l'air , précipiterait les plane'tes & les 
comètes dans le fein du foleii , ii elles croient aban- 
données à leur force centripe'te , c'eft-à-dire , à leur gra- 
vité y les comètes & les planètes font donc des* corps 
graves. Quelle eft la caufe de ce phénomène dont au- 
cun Phificien avant Newton n'avoit donné une explica- 
tion raifonnable ? Voici quelle eft à peu-près la penfée 
de ce Philofophe. La gravité d'un corps ne peut avoir 
pour caufe que l'effence de ce corps , ou une matière 
environnant ce corps, ou enfin une loi générale de la 
nature que le Créateur a établi volontairement en ti- 
rant ce monde du néant. L'on ne peut pas dire que le 
gravité des planètes leur foit effentielle j ce feroit-là fai- 
re revivre les qualités occultes de l'ancienne école , qui 
ont fait pendant fi long-tems le déshonneur de la Phi- 
lofophie & la honte de l'efprit humain : l'on peut en- 
core moins donner pour caufe de la gravité des planè- 
tes , une matière environnant ces corps ; c'eft-là une des 
chimères produites par l'imagination féconde de l'ingé- 
nieux Defcartes , comme il eft démontré dans l'article 
des tourbillons. L'on doit donc reconoître une loi géné- 
rale du Créateur , comme la caufe immédiate de la gra- 
vité des corps , & par conféquent l'on doit dire que les 
corps s'attirent mutuellement & font portés les uns vers 
les autres en vertu d'une loi générale "de la nature . 
Eft-il rien de plus naturel que cette conféquence , 8c 
a-t-on raifon de dire que Newton n'eft pas Phificien , 



peu d'idée de la faine Phifique , que des ouvrages de 
Newton . Cette loi générale du monde fe divife en des 
loix particulières qui renferment tout le Même de l'at- 
traction ; elles fe réduifent à deux. 

Prhniere Régie. L'attraàion eft toujours proportion- 
nelle à la malTe , ou bien , l'attraction fe fait toujours 
en raifon directe des maites , c'eft-à-dire , fi le corps A 
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a quatre fois plus de matière que le corps B , le eorp* 
A attirera quatre fois plus le corps B , qu'il n'en fera 
attiré. Aufli fi ces deux corps étoient abandonnes à leur 
attraction mutuelle , & qu'ils fuuent éloignés l'un de 
l'autre d'un certain nombre de Keues , ils feroient fans 
doute chacun une partie du chemin pour fe réunir ; 
mais le chemin que feroit le corps B t l'emporteroit 
autant fur le chemin que feroit le corps A , que la 
maffe de celui-ci l'emporte fur la maffe de celui-là . Ce 
qui prouve la juftefTe de cette loi , c'eft que nous voyons 
les petits corps tomber vers les gros , ou , tourner au- 
tour des gros . 

Seconde Rrgle . L'attra&ion fuit toujours la raifon in- 
verlè de quarrés des diftances , c'eft-à-dire , le corps A 
éloigné d'une lieue du corps B plus gros que lui , en 
fera quatre fois plus attiré , que s'il en étott éloigne de 
deux lieues. Cette loi n'eft pas imaginée à plaifir ; 
Newton démontre que la lune éloignée du centre de la 
terre feulement d'un rayon terreftre , c'eft-à-dire , d'en- 
viron 1500 lieues , feroit trois mille fix cent fois plus 
attirée par notre globe , que maintenant qu'elle en eft 
éloignée d'environ 60 rayons terreftres. Voyez en la 
démonftration dans l'article de la lune. Voyez» aufli 
l'explication de ces mots , raifon direcie , raifon inver/e 
en cherchant raifon. 

AU 

AURORE BOREALE. Deux ou trois heures après 
le' coucher du foleil , l'on apperçoit quelquefois du côté 
du nord un brouillard aifés obfcur fait en fegment de 
cercle , dont la partie occidentale commence à paroitre 
éclairée. De ce fegment de cercle , l'on voit d'abord 
fortir des arcs lumineux , des jets & des rayons de lu- 
mière ; l'on apperçoit enfuite un mouvement général & 
une efpèce de trouble dans toute la ma(fe du phéno- 
mène , caufé fans doute par les vibrations de lumière 
& par les éclairs réitérés qui fe fuccedent prefque fans 
interruption les uns aux autres ; l'on voit enfin , lorf- 
qut le phénomène eft dans fa plus grande magnificence, 
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une cfpèce de couronne lumineufe fe former vers le z& 
nith ; voilà ce que Ton a coutume de nommer eumrt 
boréale. Telle fut à-peu-près celle qui parut le 19 Octo- 
bre de Tannée 1726 , dont on voit la defcriptiou dans 
la plus part des ouvrages de phifique. Ceux qui regar- 
dent l'aurore boréale comme l'effet de l'inflammation 
des particules nitreufes, fulphureufes , falines, huileufês, 
& bmimineufès qui de la terre s'élèvent dans l'athmo- 
fohére , n'ont pas fans doute fait attention aux circon- 
ftances qui ne manquent jamais d'accompagner ce phé- 
nomène . En effet fi c'eft-là la caufe phifique des auro- 
res boréales , pourquoi ne font elles pas plus fréquentes? 
Pourquoi paroiffent elles plus fouvent en hyver qu'en 
été? Pourquoi les voyons nous conftamment du côte du 
pôle nord ; le mouvement diurne de la terre fur (on 
axe ne devroit-il pas , fuivant les loix des forces cen- 
trifuges y porter vers Téquateur ces parties inflammables? 
Pourquoi enfin ce phénomène eft-il quelque fois élevé 
de plus de z6o lieues au-deffus de la furrace de la ter- 
re , comme l'a démontré Mr. de Mairan dans fon ex- 
cellent traité des aurores boréales? Ne fca vous nous pas 

Suc les météores dont la terre fournit la matière , ne 
>nt tout au plus qu'à deux lieues de nous? Toutes ces 
niions & quantiré d'autres qu'il n'eft pas néceifaire de 
rapporter , nous engagent à renoncer à une pareille ex- 
plication , Se à adopter celle que nous a donné Mr. de 
Mairan. Il eft difficile d'expliquer les chofes d'une ma- 
nière plus claire , plus favante , & plus phifique que 
lui. Voici en peu de mots quel eft fon fiftéme. 1. Le 
foleil eft environné d'une athmofphére qui nous éclaire 
6c qui s'étend quelquefois iufqu'à plus de 30 millions 
de lieues. 2. Il eft probable que la matière de cette 
athmofphére ne nous éclaire , que parce qu'elle confilte 
en des particules ou inflammables par les rayons du lo- 
leil , ou a(fés groflières pour réfléchir la lumière . 3. 
Lorique les dernières couches de l'athmofphére folaire 
ne font pas éloignées de plus de 60 mille lieues de la 
terre , elles doivent fuivant les loix de la gravitation 
mutuelle des corps tomber vers notre globe ; voyez en 
la raifon dans l'article de l'athmofphére folaire. 4. Lorf- 
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que la matière de r«ithmofphére (blaire fe précipite en 
afies grande quantité dans rathmofphere terreftre , elle 
doit néceifairement y caufer des aurores boréales . Ce qui 
nous engage à adopter avec plaifir ce fiitème . c'eft la 
facilite' avec laquelle on explique toutes les circonftan- 
ces qui accompagnent ce phénomène. 

En effet demande-t-on pourquoi ce phénomène va Te 
langer du côte des pôles j car il cil probable que les 
habitans des plages méridionales voyent autant d'aurores 
auftrales , que les habitans des païs ïêptentrionaux en 
voient de boréales? La raifon en eft évidente j la partie 
de latmolphere terreftre qui répond à l'equateur de la 
terre ou à la zone torride, a beaucoup plus de force cen? 
trifuge que la partie qui répond aux pôles ou aux zo- 
nes glaciales , comme il eft démontre dans l'article de 
la figure de la terre ; donc la matière des aurores bo- 
réales tombant dans rathmofphere terreftre doit pénétrer 
plus difficilement la partie de cette athmofphére qui ré- 
pond à la zone torride , quelle ne pénétre la partie qui 
répond aux zones glaciales \ donc elle doit être réjettee 
vers les pôles j donc ce phénomène doit être boréal pour 
les habitans des pais feptentnon.iux , & auftral pour les 
habitans des païs méridionaux. 

Demande-t-on pourquoi le milieu de l'aurore boréale ne 
répond jamais exactement audeiious du pôle , & pourquoi 
toute la marie, décline ordinairement de ip a 12 degrés 
vers le couchant ? L'on doit répondre que le couchant étant 
à la fin du jour la dernière portion de notre athmofphére 

3ui a rencontré l'athmolphére tblaire , & quis'eft imprégné 
e la matière jqui la compofe , il n'eil pas extraordinaire 
que cette matière fe trouve en plus grande quantité vers 
l'occident , & que par conlequent l'aurore boréale dont el- 
le eit la caufe philique , ait coutume de décliner de ce 
côté-là . 

Demande-t-on d'où viennent ces colomnes de feu , ces 
jets de lumière , ces éclairs , ces vibrations , ces ondula- 
tions que l'on remarque dans les aurores boréales ? L'on 
alTurer que la matière de l'athmofpére lblaire , tom- 
tantôt en colomnes , tantôt en pelotons , tantôt en 
craintes , en un mot tombant en cent manières diflèren- 
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tes dans V athmofphére terreftre ycaufe tous ces phénomé- 
nés capables d'effrayer les perfonnes qui n'ont aucune idée 
de phifique. 

Demande-t-on d'où vient la couronne lumineufe que 
l'on apperçoit près du zénith dans les grandes aurores 
boréales ? L'on peut dire que ce n'eft-là qu'un objet 
purement optique . En effet imaginons nous la matière 
du phénomène tombant dans notre arhmosphére en for- 
me de colomnes perpendiculaires à la furface de la terre ; 
fi ces colomnes font en grand nombre , elles produiront 
dans l'œil du fpe&ateur l'apparence d'une couronne pla- 
cée près du zénith . Cette couronne nous paroitra per- 
manente , parce qn' aux premières colomnes pouffees vers 
les pôles par le mouvement diurne de la terre , il en fuc- 
céde d' autres qui tombent perpendiculairement dans l'ath- 
mofphère terreftre . 

Demande-t-on enfin s'il eft démontré que la matière 
des aurores boréales fe trouve dans l'athmofphére terre- 
ftre ? L'on doit affurer qu'elle s'y trouve ; elle aurait 
fans cela un mouvement journalier apparent d'orient ea 
occident ; ce qu'aucun attronome n' a encore obfervé . 

AUTOMATE. Ce mot fignifie machine. Aifurer que 
les bêtes font de purs automates , c' eft affurer qu' eues 
font de pures machines. 

AUTOMNE. L'automne dure trois mois. Cette fai- 
fon commence le jour que le foleil paroit fous le premier 
degré du figne de la balance , c'eft-a-dire , environ le 22 
Septembre y & elle dure tout le temps que le foleil pa- 
raît fous les lignes de la balance , du feorpion y & du 
fagittairc . 

AX 

• 

AXE. Une ligne oui partage un corps en 2 parties 
géométriquement égales , & fur laquelle ce coros fe 
meut , a le nom cYaxe. L'axe du monde , Taxe de la 
terre , & l'axe d'une ellipfe font les principaux axes dont 
la connoiflance eft néceflaire à un Phificien. Nous en 
parlerons daas leurs articles relatifs. 

AXIOME. Toute vérité connue de tout le monde 
s'appelle axiome. AZI- 
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AZIMUT. Tout grand cercle de la Iphére qui pafle 
par le zénith & le nadir & qui coupe l'horifon en 2 
points diamétralement oppo(ès,eft un cercle azimut ou Verti- 
cal. Le premier azimut ou le premier vertical doit paffer par le 
zénith & le nadir, & couper l'horifon dans les deux points 
ou vrai orient & du vrai occident. Ceux à qui cette 
définition paroitroit obfcure , n'ont qu'à jetter un coup 
d'œii fur l'article de la fphére. 
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BALANCE. La balance ordinaire eft expliquée dans 
le corollaire I de la méchanique , & la balance 
hydroihtique dans le quatrième ulàge de la prèmiere 
partie de l'hydroitatique . 

BAROMETRE. Le Baromètre deftiné a nous indi- 
quer les variations- qui arrivent à 4a p 1 uteur & au 
relfort de l'air doit être compole d'un tube de verre bien 
net , purgé ci air , & dont le diamètre (bit d'environ 
deux lignes > l'extrémité' fupérieure de ce tube doit être 
fermée hermétiquement , & ion extrémité intérieure doit 
être plongée dans un petit vase rempli de mercure , fur 
la furtace duquel l'air que nous refpirons ait la facilite 
de graviter. C'eft l'a&ion «de l'air extérieur fur la fur- 
face du mercure contenu dans ce vafe , qui fait mon- 
ter & qui foutient dans le tube du baromètre la co- 

lomne de vif argent tantôt à 16, tantôt à 27- & tan* 
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tôt à 29 pouces de hauteur. Toricélli à qui nous de- 
vons cet inllrument météorologique n'a pas été le feul 
a s'en iêrvir pour démontrer la pefanteur de l'air - Que 
nous refpirons j Mr. Palcal mit cette vérité dans le plus 
grand jour par l'expérience qu'il fit faire en Auvergne ; 
la voici en peu de mots. Mr. Perier fon beau frère 
plaça deux baromètres parfaitement égaux , l'un au pied 
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Se l'autre au fbmmet de la montagne du Puy de dome f 
& il sapperçût que le mercure monta plus haut dans 
le tube du premier , que dans le tube du fécond ; il 
conclut de-là que le mercure n'ètoit ibutenu dans le ba- 
romètre que par l'a&ion de la colomne d'air, puifque 
plus la colomne étoit longue , & plus le mercure mon* 
toit dans le tube du baromètre . Les expériences (lavan- 
tes nous apprendront quels N fbnt les principaux ufages de 
cet inuVument. 

Première Expérience . Sommes nous menaces de mauvais 
temps y par-exemple , de pluie ? Le baromètre baiffera 
au-deuous de fa hauteur, moyenne ; c'eft-à-dire , au def- 

fous de 27 pouces 

Explication. La plus part des Phifîciens fê {èrvent non 
feulement de la pefanteur, mais encore du reflort de 
Pair pour expliquer les variations du baromètre : Ton en 
trouve même a un vrai mérite qui ne s' attachent qu'à 
la dernière de ces deux caufes. Ce principe une fois fup- 
pôle, voici comment on doit raifonner : dans un tems 
pluvieux l'air perd beaucoup de fon élafticité , puifque 
l'humidité qui régne alors dans la région inférieure de 
F athmofphêre , doit communiquer une trop grande flé- 
xibilité aux particules dont il eft compofé ; le baromètre 
doit donc dans un tems de pluie baifler au-deffous de (à 
hauteur moyenne . 

Seconde Expérience. Le tems calme & iêc doit il fuc- 
céder à un tems pluvieux ? L'on voit monter le baromètre 
au-deffus de fa hauteur moyenne . 

Explication. Dans un tems calme & sec l'air eft très 
élaftique , puifque fes particules perdent cette trop grande 
flexibilité que la pluie leur a voit communiqué ; le baro- 
mètre doit donc monter dans ce tems-ià au-deflus de fa 
hauteur moyenne. 

Troifième Expérience. Prenez deux baromètres parfaite- 
ment égaux , & placés Pun au pied & l'autre au fommet 
d'une montagne dont la hauteur perpendiculaire foit de 96 
toifes ; vous verrez que le baromètre placé au fbmmet de 
la montagne fera plus bas de 8 lignes , que celui que vous 
aurez placé au pied . Exûli- 
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Explication. C*eft-là la mcme expérience que celle du 
Puy de dome dont nous avons déjà donné l'explication ; 
auffi ne l'avons nous rapportée que pour faire connoître 
que Ton peut fe fervir du baromètre pour déterminer la 
hauteur perpendiculaire d'un édifice , d'une tour , d'une 
montagne , &c. On doit fuppofer pour cela qu'une éléva- 
tion perpendtculiere de iz toiles produit dans le baro- 
mètre un abaiflement d'une ligne. 

BI 

BILE C'eft une liqueur acide & jaunâtre feparée du 
fang par le moyen du foie. 

BISE. C'eft le vent du nord. Voyez en la caufe dans 
l'article des vents. 

BITUME. Le bitume eft un mixte qui contient beau- 
cup de feu. beaucoup d'huile, peu d'eau & très peu de 
terre. Le bitume a communément une couleur noire, 
l'on en voit cependant de blanc & de jaune. Je le nom- 
merais volontiers un mixte amphibie, puifqu'on le trou- 
ve auffi bien fur les eaux, que dans la terre. Les ri- 
vages de la mer Baltique nous fournuTent cette efpece de 
bitume que l'on nomme ambre ; on le regarde comme 
un affés bon remède contra les douleurs de la gouc , fi 
on en teroit les gens du païs ; ce qu'il y a de fur, 
c'eft que l'eau de bitume eft excellente contre la plus 
part des maladies qui attaquent les nerfs. 

BL 

BLANC. Le mélange de toutes les couleurs primiti- 
ves forme le bhnc, comme nous l'avous expliqué; dans 
l'article des couleurs. 

BLEU. Nous avons prouve, en expliquant le îîftême 
de Newton fur les couleurs , que le bleu ctoit la cinquiè- 
me des 7 couleurs primitives. 

BO 

BORAX. Le borax fe divife en naturel & en artifi- 
ciel. 
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ciel. Le premier eft une humeur qui fe confie l'Iiyver 
dans les mines . Il y en a de noir, de jaune & de blanc. 
Le noir fe trouve dans les mines de plomb , le jaune dans 
les mines d'or , & le blanc dans les mines d'argent . Le 
borax blanc eft celui dont on fait le plus d'ufage . Apres 
qu'il a e'te' tire" de la terre , on le rafine à peu-pre's com- 
me les autres fêls , & après cette opération , il eft dur, 
fec & trasparent. Mr. Lemery qui eu a fait ranalife, af- 
filie qu'il eft compofé d'eau, de Tel & d'une fublhnce hui- 
leufe ou bitumineufe . On fe fert de borax blanc pour 
fouder quelques métaux & principalement Tor ; on l'em- 
ploie aulïî quelquefois dans la me'decine . Mr. Lemery nous 
affure qu'il fit difToudre dans l'eau le verre de borax, qu'il 
fît prendre un peu de cette diflblution à un malade rem- 
pli d'obftru&ions , & que Ces urines furent plus abondan- 
tes qu'à l'ordinaire i il conclut de la que cette diifolutiou 
pourroit bien être tin remède pour la gravelle . 

Le borax artificiel eft un com^ofe' de nitre , de rouille 
d'airain & d'urine - y on prend celle des jeunes gens qui boi- 
vent du vin . Bien des periônnes préfèrent le borax arti- 
ficiel au borax naturel . 

BOYAUX . Les boyaux ou les inteftins font des corps 
lon^s , ronds & creux que l'on trouve re'paudus fur le me'- 
fente're & que l'on diviie en grêles & en gres . Les inte- 
ftins grêles font au nombre de trois , le duodénum , ainfi 
nomme' parce qu'il a environ 12. travers de doigt de lon- 
gueur ' y le jéjunum , ainfi appelle' , parce qu'on le trouve 
prefque toujours vuide , & ïileon qui tire fou .nom des 
tours & des retours dont il s'entortille . Les inteftins gros 
font auflï au nombre de trois , le cœcum , le colon , & le 
reîlum. Le premier n'a qu'une ouverture ; les douleurs que 
l'on fent dans le fecoud fe nomment coliques \ enfin le troi- 
fie'me qui nous repre'fente une ligne droite , a environ un 
pied de longueur & trois doigts de largeur . 

BRONZE. Le bronze eft un milange de cuivre & d'e- 
tain ; il peut entrer abfolument un quart d'e'tain dans ce 
mélange ; il en entre communément un peu moins \ c'eft 
la calamine qui procure au bronze fa couleur jaune . 

C CABE- 
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CABESTAN. Cette machine eft expliquée dans le 
corollaire huitième de la méchanique. 
CAFE'. Le cate eft le fruit d'un arbre que Ton pour- 
rait nommer cafier , & que les Botaniftes appellent jafm'm 
d'arable . Les feuilles de cet arbre ont beaucoup de ref- 
femblance avec celles de nos lauriers ordinaires . Le 
carier qui fut tranfplanté dans le Jardin Royal de Marly 
en Tannée 1714» n'a voit qu'environ 5 pieds de hauteur 
& un pouce de grofleur . Dans les pais chauds & fur tout 
à Moka y on voit ces fortes d'arbres s'élever jufqu'à 40 
pieds , avec un tronc dont le diame'tre eft d'environ 5 
pouces . ïls fournirent 2 a ? fois l'année une récolte très- 
abondante y & dès qu'on les cultive avec foin , on y voit 
en toutes les faifons des fruits 5c des fleurs . Faciliter la 
digeftion , précipiter les alimens , empêcher les rapports 
des viandes , & éteindre les aigreurs y tels font les prin- 
cipaux avantages que procure le café à prefque toute forte 
de tempérament , mus fur tout aux perlbnnes graflés > 
replètes y pituiteules oc à celles qui lont fujertes aux mi- 
graines . N'en ibyons pas furpns j l'excellent café , tel 
qu'eft celui du Levant 6c furtout celui de Moka y con- 
tient des lèls , des foufres & des huiles capables de racom- 
moder leliomac le plus dérangé. 
CALENDRIER. Voyez Kalendrier. 
CALAMINE. La calamine eft une terre foffile, tirant 
lùr le jaune , purifiée au feu *, elle s'allie très-facilement 
avec le cuivre y dont elle augmente confidérablement la 
Aaiîê & auquel elle donne une couleur jaune . 

CARTESIANISME. Le pur cartéfianifme f Même 
de philique propofe par René Defcartes , eft explique dans 
l'article des tourbillons fimples \ oc le cartcfianifme miti- 
gé , lilterae encore loutenu par plufieurs Phificiens de 
réputation , eft explique dans l'article des tourbillons 
compofes . 

CARTILAGE. Dans le corps humain le cartilage 
tient le milieu entre les os & la chair y il eft plus dur que 
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Il chût 8c moins dur que les #s . Las oreilles , le net , 

&c. font de vrais cartilages. 

CATOPTRIQUE. La lumière réfléchie à nos yeux 
eft l'objet de la catoptrique ; auflï cette fcience examine- 
t-elle les propriétés des corps les plus propres a la réfléchir, 
tels que font les miroirs plans , convéxes , & concaves . 
Voici quelles font les principales vérités que l'on doit fuj*- 
poler y Ci Ton veut fe former une idée de la catoptrique* 

Première Vérité. De quelque manière o^u'un rayon de lu- 
ttiière tombe fur un miroir , il fait toujours un angle de 
féfléxion égal à celui d'incidence. N'en foyons pas furprisj 
tout miroir eft un plan fort poli , & tout rayon de lumiè- 
re eft un corps très élaftique ; il doit donc y avoir égalité* 
#atre les angles de réfléxion & d' incidence , comme il eft 
démontré dans l'article des corps élaftiques. Ainfi le corps 
A , Fig. 6. Pi. i. Envoye-t-il le rayon de lumière A F 
perpendiculaire fur le miroir F E? Ce rayon fera r»'fieçrti^ 
iur lui-mime; le corps A au contraire envoyé-t-il le ray.***' 
oblique A G fur le même miroir F E ? Ce rayon fer, 
léfléchi en D , & l'angle de réfléxion D G E fera égal à 
«elui d'incidence A G F. 

Seconde Vérité. L'on nomme en catoptrique cathéte tT'm. 
cidence une ligne qui part du corps qui envoyé des rayons 
de lumière fur le miroir , & qui va aboutir perpen* 
diculairement à ce même miroir . La ligne A F , par 
exemple , repréfente le cathéte d'incidence du corps A • 
Le cathéte de réflexion du même corps A fera repréfenté 
par une ligne tirée du point D perpendiculairement fur le 
même miroir F E, 

Troiftème Vérité, continués mentalement le cathéte d'in- 
cidence A F j continués auûl mentalement le rayon réflé- 
chi D G jufqu'à ce que ces deux ligues concourent au 
point B . il fe formera derrière le miroir F E un trian- 
gle idéal F B G égal au triangle réel F A G oui fe for- 
me devant le même miroir F E . Ceux qui n ont aucu- 
ne teinture de géométrie doivent fuppofer la démonftra- 
tion de cette vérité ; pour ceux qui en ont la moindre 
teinture , ils ne fçauroient manquer de voir au premier 
coup d'oeil que le triangles F A G & F B G ont leurs 
anfljes égaux & le coté F G commun . Ce que nous avons 
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dit d'un rayon de lumière , on doit le dire de tous les 
autres . 

Quatrième Vérité. L'image d'un objet vû par le moyen 
d'un miroir paroit toujours dans quelqu'un des points du 
cathéte d'incidence . Suppofons que l'objet A envoyé deux 
rayons de lumière fur le miroir F E , l'un A G à l'œil 
droit D & l'autre A H à l'œil gauche C ; le rayon ré- 
fléchi D G concoura avec le catchte d'incidence A F au 
point B , comme nous venons de le remarquer ; de mô- 
me le rayon redechi C H ne peut concourir avec le mê- 
me cathéte d'incidence qu'au même point B ; fans cela 
le triangle idéal F B H ne feroit pas égal au triangle 
réel F AH, Cela fupoofé , voici comment on doit rai- 
fbnner. L'image de l'objet A doit paroitre néce(fairement 
au point de concours des deux rayons réfléchis D G & 
C H , afin que l'objet A ne paroilfe pas double ; donc 
l'image de l'objet A paroit au point B ; mais le point 
^J^elt un des points du catéhte .d'incidence A F prolon- 
|^^^ mentalement jufques en B, donc l'image de l'objet 
\ jl vu par le moyen du miroir F E paroit dans un des 
points du cathéte d'incidence A F. 

Cinquième Vérité . L'image d'un objet vû par le moyen 
d'un miroir paroit toujours au point de coucours du ca- 
théte d'incidence & du rayon réfléchi. En effet nous 
venons de prouver cme cette image paroitfoit toujours 
dans un des points du cathéte d'incidence \ la raifon nous 
apprend quelle doit toujours paraître dans un des points 
du rayon réfléchi , puifque nous ne voyons l'objet que 
par le rayon réfléchi j donc l'image d'un objet vû par 
le moyen d'un miroir le trouve en même temps & dans 
le cathéte d'incidence & dans le rayon réfléchi ; donc 
elle paroit toujours au point de concours du cathéte d'in- . 
cidence & du rayon réfléchi. Ces 5 vérités que nous 

ruvons regarder comme 5 axiomes , vont nous fervir 
rendre raifon des phénomnées les plus intéreflans de 
la catoptrique ; appliquons les d'abord aux miroirs plans . 

L'image d'un objet paroit toujours aufli enfoncée en 
de-là du miroir plan , que l'objet eft lui-même éloigné 
du miroir. L'explication de ce phénomène fe tire évi- 
demment du 4 & 5 axiomes que nous avons pofe com- 
me 
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les fomleraens de la catoptrique. En effet fuivanf 
ces axiomes l'image de l'objet A Fig. 6. doit paroitre 
au point B ; or le point B eft auffi enfonce' en de-là du 
miroir F E , que l'objet A eft éloigné du même miroir j 
puifque les triangles F A G & F B G étant égaux entre 
eux , le côté F B eft néceffairement égal au côté F A ; 
donc l'image d'un objet doit paroirre aufli enfoncée en 
de-là du miroir plan , Que l'objet eft éloigné du miroir. 

Ne foyons donc pas lurpris que lorfque nous nous a- 
vançons vers un miroir plan , notre image s'avance vers 
nous , & que lorfque nous nous en écartons , notre ima- 
ge s'enfonce. 

Ne foyons pas aufli furpris qu'un homme qui fo trou- 
ve debout , & qui (ê regarde dans un miroir placé ho- 
rizontalement à fes pieds , fe voye dans une fituation ' 
renverfée ; pourquoi î Parce que la tête étant plus éloi- 
gnée du miroir que fes pieds , l'image de fa tête doit 
être plus enfoncée en de-là du miroir , que celle de fes 
pieds j aufli voyons nous renverfée l'image de tous les 
arbres qui font plantés au bord de quelque' rivière J 

Ne foyons pas enfin lurpris que l'on ait coutume d'af- 
iurer qu'un homme qui (e regarde dans un miroir voit 
le côte droit de fon corps àja gauche de fon image ; 
cela fignifie feulement que fi cet homme occupoit la 
même place qu'occupe fon image > fa main droite feroit 
dans l'endroit ou eft actuellement repréfentée fa main 
gauche . La même chofe arrive à deux perfonnes oui fe 
préfentent face à-face l'une de l'autre. Les autres phéno- 
mènes que nous fourniflent les miroirs plans ne coûte- 
ront pas beaucoup à expliquer à ceux qui feront entrés 
dans les fens de nos 5 axiomes. Appliquons les mainte* 
nant aux miroirs convexes. 

Le miroir convexe C , F'tg. 7. PL 1. , a fon centre 
au point C ; la ligne B D repréfentc un rayon de lu- 
mière parti du corps B & tombant obliquement fur ce 
miroir ; la ligne D A repréfente le même rayon de lu- 
mière réfléchi au point A , en faifant l'angle- de rctlé- 
xioti égal à celui d'incidence > la ligne B C panant par 
te centre C , & par conféquent perpendiculaire au miroir 
convexe , repréfente le cathéte d'incidence , & la ligne 
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A C le esthète (Je réflexion enfin le point F eft le 
point de concours du cathéte d'incidence B C 6c du 
rayon réfléchi AD,& par confluent c'eft au point F 
que doit paroitre l'imape de l'objet B. 

Ce qui diftinsue les miroirs convexes des nvroirs plans, 
c'eft que deux rayons de lumière , après avoir été réfléchi 
par une furtace convexe , font plus divergens , c'eft-à-dire 
font plus écartes l'un de l'autre , qu'après avoir été réflé- 
chi par une furface plane . En effet fuppofons qu'il tombe 
deux rayons parallèles BG & DH fur le miroir plan FAK > 
Tig. 8. PL i. , ces deux rayons de lumière feront réfléchis 
fur eux-mêmej , & après la réflexion ils feront écartés de 
la quantité BD . Transformons maintenant le miroir plan 
FAK en une portion de miroir convéxe F A M , & en- 
voyons fur cette convexité les deux rayons de lumière B G 
& D H prolongé jufqu'en E ; qu'arrivera-t-il ? Le rayon 
BG fera à la vérité réfléchi fur lui-même ^ parce qu'il 
continuera d'être perpendiculaire au côté F A; mais le 
rayon D H E qui n'eft pas perpendiculaire au côté A M , 
comme il l'étoit au côté A K , fera réfléchi au point 
O , a^n de faire un angle de réflexion QEM égal à 
l'angle d'incidence D E A - y donc deux rayons de lumiè- 
re , après avoir été réfléchis par une furface convéxe , 
font plus divergens , qu'après avoir été réfléchis par une 
furface plane. 

Cette propriété des miroirs convéxes une fois bien 
conftatée , l'on comprend i. qu'ils doivent nous repré- 
fenter l'image toujours plus pente , que fon objet ; pour- 
quoi ? Parce que les rayons partis des extrémités de 
l'objet , & devenus après la réflexion plus divergens , 
qu'ils ne l'auroient été , s'ils avoient été réfléchi par un 
miroir plan , fe réunifient plus tard , & nous repréfen- 
tent l'objet fous un angle plus petit. 

L'on comprend 2. que plus la fphere d'eu le miroir 
eft tiré , eft petite , & plus auflfi le miroir eft convé- 
xe , & par conféquent plus il diminue l'image de l'objet . 

L'on comprend 3. que les miroirs convéxes ont le 
même effet que les verres concaves , & qu'ils font par 
conféquent bons pour les myopes. 
L'on comprend 4. qu'un miroir convéxe , bien loi* 
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dPauçmcnter , doit diminuer la chaleur qui vient des 
rayons du foleil. Ne (oyons donc pas furpris que la lu- 
mière du foie il qui nous eft réfléchie par les planètes, 
(bit fi affaiblie ; nous fçavons qu'elles ont toutes la fi- 
acre fphérique . Mr. Bouguer prétend que la lumière de 
la pleine lune à la moyenne diitance de la terre , elt 
trois cent mille fois plus rare , que celle du foleil . 
Telles font les principales propriétés des miroirs convé- 
xes , examinons maintenant celles des miroirs concaves. 

Le miroir concave N S O , Fig. 9. Pl. 1. a fou cen- 
tre au point C & fon foïer , c'eft-à-dire , l'endroit o* 
vont fe réunir les rayons de lumière , au point F , la 
lune M S qui paffe par le centre C , eft perpendiculaire 
à la concavité N S O ; il en elt de même de toutes les 
Jiimes o^ui paiferoient par ce centre & qui iraient aboutir 
à la même concavité \ la liime a R représente un rayon 
de lumière envoyé' obliquement îlir le miroir par l'ex- 
trémité' a de l'objet a b \ la ligne R A repréfente le mê- 
me rayon de lumière réfléchi , en faifant l'angle de ré- 
flexion O R A , égal a celui d'incidence N R a \ il eu 
eil de même du rayon d'incidence b T & du rayou ré- 
fléchi Tfii les deux ligues a A & b t B qui palfeut par 
le centre C représentent deux ca'hétes, l'un appartenais 
au rayon incident a R , & l'autre au rayon incident b 
T , enfin le rayon réfléchi R A concourt au point A 
avec le cathe'te d'mcidence a A , & le rayon réfléchi T B 
concourt au point B avec le cathe'te d'incidence b B , 
& par conll'quent l'objet a b place' entre le centre C & 
le foïer F , aura fon image au-de{fus du centre 

Si l'objet B A, Fig, 10. Pl. 1. étoit place' au-deflus 
du centre C du miroir concave M N , l'on appcrcevroit 
fon image a b entre le centre C & le foïer F , parce que 
ce ferait là que Ce ferait le concours des cathétes d'in- 
cidence & des rayons réfléchis . 

Pour peu que l'on ait examiné' les figures 9 & 10 Toa 
n'aura pas des la peine a conclure que dans les miroirs 
concaves non feulement les images des objets paroiflent 
hors du miroir , nuis encore quelles paroiffent renver- 
ses , parce que les rayons réfléchis ne concourent avec 
les cathétes d'mcidence , qu'âpre* s'être croile au foïer F. 
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Si cependant l'on placoit l'objet plus bas que le foïer, 
l'image ne feroit pas renverfée , & elle paroitroit en 
de-là du miroir , parce que les rayons réfléchis n'ayant 
pas pu fe croifer au foïer , concouroient avec les ca- 
thc'tcs d'incidence en cfe-là du miroir. 

Si l'on veut aufli examiner attentivement la figure il. 
de la même planche , l'on conclura facilement que le 
foïer F du miroir concave A B N , c'eft-à-dire , l'endroit 
'ou vont fe réunir les rayons parallèles D A & M N, 
e(t plus près de la concavité' A N , que du centre C , 
& que par conféquent l'on a raifon d'aflurer en catoptri- 
que oue le foïer des miroirs concaves fe trouve un peu 
plus bas que le quart du diamètre de la même conca- 
vité . Ceux qui n'ont aucune teinture de géome'trie , fup- 
poferont cette vente j ceux qui en ont quelque teinture , 
Feront attention que puifque la ligne C A partage l'an- 
gle D A F en deux parties égales , le triangle G F A 
eft ifofcéle j fi le triangle C F A eft ifofcéle , le côté 
C F cil égal au côte' F A ; mais le côte' F A oppofé à 
l'angle droits B , eft plus grand que le côte' F B oppo- 
fé à l'angle aigu A , donc C F eft plus grand que F B , 
& par conféquent le foïer F eft plus près de la opncr 
vite A N , que du centre C. 

Concluez de là qu'un flambeau allume' place' au foïer 
d'un miroir concave , doit envoyer fur ce miroir des 
rayons de lumière qui , après la réflexion , feront paral- 
lèles entre eux . La raifon en eft e'vidente j un corps lu- 
mineux le foleif , par-exemple , ne peut envoyer des 
rayons parallèles fur un miroir concave , fans que ces 
rayons aillent fe réunir au foïer j donc l'on ne peut pas 
placer un corps lumineux au foïer, fans que fes rayons 
de lumière foient après la réflexion , parallèles entre eux. 

Si le flambeau etoit placé plus bas que le foïer, fes 
rayons réfléchis feroient divergens, & s'il était placé plus 
haut , ils feroient convergens . 

Outre ces différentes propriétés des miroirs concaves, 
il y en a une qu'on doit regarder comme la principale j 
la voici : deux rayons de lumière , après avoir été ré- 
fléchi par une furface concave , (ont plus convergens , 
c'eft-à-dire , ibnt moins écartés l'un de l'autre, qu'après 
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avoir été réfléchi par un miroir plan. En effet fuppo- 
fons qu'il tombe deux rayons de lumière parallèles, B / 
& H F fur le miroir plan ACE, Fig. 12. PL 1., ces 
deux rayons feront réfléchis fur eux-mêmes ; fuppofons 
maintenant que ces deux mêmes rayons tombent fur le, 
miroir concave ACD (car tout le monde fçait au une 
concavité eft formée par un alfemblage de lignes aroites 
inclinées les unes aux autres , comme il dt expliqué 
dans l'article du mouvement en ligne courbe ) le rayon 
de lumière B / fera à la vérité réfléchi fur lui-même , 

r:e qu'il continuera d'être perpendiculaire au côté A C 
la concavité ACD; mais le ravon de lumière H G 
n'étant pas perpendiculaire fur le côté C D de la même 
concavité , lera réfléchi au «point K ; donc deux rayons 
de lumière , après avoir été réfléchi par une furface con- 
cave , font plus convergeas , qu'après avoir été réfléchi 
par un miroir plan. 

De ce principe concluez 1. que les miroirs concaves 
ont les mêmes effets que les verres convéxes. Or nous 
icavons que ceux-ci en accélérant la réunion des rayons 
de lumière , & en raffemblant ces mêmes rayons à leur 
foïer , grofliffent & brûlent les objets ; les miroirs con- 
caves doivent donc , lorfqu'ils font bienfaits , non-feule- 
ment représenter l'image plus grande que l'objet , mais 
encore réduire en cendre les corps que l'on place a leur 
foïer . 

Concluez 2. que les presbites , c'eft-à-dire , les gens 
âgés qui ont coutume de fe fervir de lunettes convéxes , 
pourroient avec le même avantage fe fervir d'un miroir 
concave . 

Concluez 3. que plus la fphére d'où le miroir conca- 
ve eit tiré , eft petite , plus aufli le miroir eft brûlant ; 
pourquoi ? Parce qu'un tegment ou une portion d'une 
petite fphére eft plus concave , qu'un fegment d'une gran- 
de fphére. 

CE 

■ 

CELERITE'. Cherchez Viteffe. 
CENTRE. Nous ne parlerons pas ici du centre du 
cercle & de l'ellipfe , nous en avons parlé ailleurs . Les 
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centres de figure 3 èt gravité , de gravitation , & le ***/r* . 
<ruj/* dont la connoiflance eft absolument néceffaire en 
phifique, vont faire le fujet des quatre articles fuivans. 

CENTRE DE FIGURE. Le centre de figure ou de 
grandeur eft un point par lequel un corps quelcon- 

3ue eft divifé en deux parties égales , c'eft-à-dire , en 
eux parties qui occupent chacune un efpace égal . Vous 
préfente-t-on un bâton de 8 pieds de longueur dont la 
moitié eft de bois & l'autre de fer? Vous pouvez affu- 
rer que fon centre de grandeur fe trouve dans l'endroit 
où le fer eft joint avec le bois. 

CENTRE DE GRAVITE'. Le centre de gravité eft 
tin point par lequel un corps quelconque eft divifé en 
lieux parties auflft pefantes l'une que l'autre. Sufpendez- 
vous un corps par fon centre de gravite'? Vous le ver- 
rez dans un parfait équilibre . Les Phificiens accoutumés 
à prendre le centre de gravité pour tout le corps gra- 
ve , c'eft-à-dire , accoutumés a confidérer le centre de 
gravité comme un point dans lequel réfide toute la pe- 
lante ur du corps , fuppofent les vérités fuivantes comme 
autant de principes inconteftables . 

Première Vérité . La ligne de direction des corps gra- 
ves fublunaires eft une ligne droite tirée de leur cen- 
tre de gravité au centre de la terre . 

Seconde Vérité . Lors qu'un corps grave defcend , fon 
centre de gravité defcend avec lui .. 

Troifième Vérité . Un corps grave qui defcend librement, 
ne quitte jamais fa ligne de direction. 

Quatrième Vérité. Le centre de gravité des corps fublu- 
naires tend toujours a s'approcher du centre de la terre , 
êc par conféquent toutes les fois que le centre de gra- 
vité d'un corps fublunaire s'écarte de la terre , le corps 
eft regardé comme étant dans un mouvement violent . 

Cinquième Vérité . Un corps grave ne peut pas tomber , 
lorfque la liçne de direction pa(fe par la bafe y mais il 
tombe ncceflairemenr , lorfque la ligne de direction paffe 
hors de fa bafe. 

Sixième Vêritf . Les hommes & les animaux ont leur 
centre de gravité vers le milieu de leur corps . Ces fix 
principes nous fourniffent l'explication d'une infinité de 
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principaux . 

Si les portefaix & toutes les perfonnes dont le dos eft 
chargé d'un poid confidérable , ne fe courboient pas en 
avant ; Ci les perfonnes de beaucoup d'embonpoint & tous 
ceux qui portent pardevant quelque pelant fardeau , ne 
fe courboient pas en arrière j fi ceux qui par politefie 
inclinent la partie fupérieure de leur corps , & panchent 
la tête , n'avançoient pas un pied ; fi quelqu'un vouloit 
tenir fes pieds appuyés contre une muraille , & ramatler 
Une pièce de monnoie que Ton auroit jetté à terre , tou- 
tes ces perfonnes , dis-je , feraient des chûtes auili ridi- 
cules que dangereufes , parce que leur ligne de direction 
ne pafleroit pas par leur bafe . 

Il ne fera pas plus difficile d'expliquer pourquoi , fans 
une adrefle infinie , on ne fçauroit marcher ou fur une 
corde , ou fur une planche très-étroite ; tout le monde 
voit qu'il eft alors très-aifé que la ligne de direction 
parte hors de la bafe . 

De ce même principe nous devons conclure qu'un che- 
val qui galope , doit lever en même tems un pied de 
devant & un pied de derrière ; qu'un vieillard courbé 
fous le poids des années, doit fe fervir d'un bâton; qu'un 
enfant qui fautille fur un pied , doit être extrêmement 
fur fes gardes ; fans cela leur ligne de direction pafle- 
roiet hors de leur bafe , & l'on verroit le cheval s'ab- 
battre , le vieillard donner du ne ; en terre, & l'enfant 
payer fa fottife par une chute inévitable. 

Tout le jeu du pendule dépend des principes que nous 
avons pofë au commencement de cet article. Le pen- 
dule tranfporté à droite , eft-il abandonné à lui-même ? 
La pefanteur fait defeendre fbn centre de gravité dans 
la ligne de direction , c'eft-à-dire , dans la ligne perpen- 
diculaire à la furface de la terre. Eft-ii arrivé à cette 
ligne ? Les degrés d'accélération qu'il a acquis en défen- 
dant , lui font décrire à gauche un arc femblable à ce- 
lui qu'il vient de parcourir à droite. Cet arc eft-il dé- 
crit ? La pefanteur fait defeendre le pendule dans la ligne 
perpendiculaire , & les degrés d'accélération le fout re- 
monter à droite par un arc femblable à celui par lequel il 

vient 



44 CEN 
vient de defcendre . Telle eft la caufe phifique d'un raou* 
vement qui ferait perpétuel , s'il le faifoit dans un elpa- 
ce parfaitement vuide . 

Il fuffit enfin d'avoir préfentes à l'efprit les régies que 
nous venons de donner , pour n être pas furpris que la 
tour de Pife dont la bafe eft prodigieufe en largeur , 
brave le vents & les tempêtes , quoique fa cime pan- 
chée femble menacer ruine. 

CENTRE DE GRAVITATION. Ne confondons 
pas le centre de gravité d'un corps particulier avec le cen- 
tre de gravitation , c'eft à-dire avec le centre commun 
de gravité de plufieurs corps qui s'attirent mutuellement 
les uns les autres ; celui-là eft toujours en dedans du 
corps grave , celui-ci fe trouve communément hors des 
corps qui gravitent les uns vers les autres. Appliquez, 
par-exemple , deux corps à un levier de la première e- 
lpèce ; mettez ces corps en équilibre j le point d'appui 
au lévier fera le centre commun de gravité j en un mot 
dans le fiftêrae de Newton , le centre commun de gra.- 
vité de plufieurs corps qui s'attirent mutuellement , n'eft 
autre chofe que le point où tous ces corps iraient fe 
réunir , s'ils étoient abandonnés à leur force centripète . 
Le centre commun de gravité du fiftême folaire eft donc 
le point du monde où les comètes & les planètes iraient 
fe réunir avec le foleil, fi tous ces corps étoient aban- 
donnés à leur force attraôive. Ce point ne fçauroit fe 
trouver ny hors du foleil , ny au centre même de cet 
aftre : il ne peut pas être hors du foleil , parce qu'alors 
les planètes « les comètes , au lieu de tourner autour 
de cet aftre , tourneraient autour de leur centre commun 
de gravité : il ne fçauroit non plus fe trouver au cen- 
tre même du foleil , parce qu'alors il faudrait dire que . 
le foleil attire tous les corps qui tournent autour de lui , 
& qu'il n'en eft aucunement attiré j ce centre de gravi- 
tation fe, trouve donc dans un point fitué entre le cen- 
tre & la circonférence du foleil. De combien de lieues 
ce point eft-il enfoncé dans le foleil ? Voilà ce que la 
plus fubtile géométrie ne pourra jamais nous dire exacte- 
ment . Les Phificiens ne lont pas fi fcrupuleux dans leur 
marche ; ils fe contentent de quelques à-peu-pris ; auffi 

emploi- 
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emploirons-nous leur méthode pour réfoudre ce problême; 
commençons pour cela par déterminer quelle eft la grof- 
feur des planètes par rapport au foleil. 

1. En nommant avec les agronomes le diame'tre du 
Soleil 100 , celui de Saturne fera environ 9 , celui de 

Jupiter environ 11 , celui de Marsi-, celui de la Terre 

5 1 

1 , celui de Venus 1 , celui de Mercure *?, 

2. Les aftronomes conviennent affcs communément cjue 
les 4 Satellites de Jupiter , de même que le 5 Satellites 
de Saturne font chacun aufti gros que notre terre , & 

Sar conséquent leur diamètre eft 1 , comparé avec celui 
u Soleil. 



9. Comme il y a des planètes oui font moins déniés 
dles que Saturne oc 
îs denfes , commi 
Mercure , il s'enfuit que dans notre calcul , nous pou- 



que le Soleil , telles que Saturne & Jupiter , & qu'il y 
en a qui font plus denfes , comme la Terre , Venus oc 



vous làns erreur fuppofer le Soleil & les planètes com- 
me ayant une égale denfité. 

4. Pour déterminer quelle eft la groffeur des planètes 
par rapport au foleil , voici comment j'opère \ le foleil 
& la» planètes font des corps fenfiblement fphériques ; 
deux fphcres homogènes font comme les cubes de leurs 
diamètres - 9 le cube du diamètre du foleil , eft 1000000 ; 
le cube du diamètre de Saturne eft 980 j le cube du 
di<imétre de Jupiter eft 1170 > le cube du diamètre de 

Mars eft-L; le cube du diamètre de la Terre eft 1 j 

S 

le cube du diamètre de Venus eft 1 ; & le cube du dia- 
mètre de Mercure eft 2. ; donc la malfe du Soleil eft à 

la maffe des planètes prifes enfemble , comme 1000000, 
«ft à environ 2152 , c'eft-à-dire, qu'autant qu'un million 
l'emporte fur environ deux mille cent cinquante-deux , 
autant la maffe du foleil l'emporte fur la malfe de tou- 
tes les planètes prifes enfemble . 

5. Pour ne donner dans aucune erreur favorable au 
JSftême de Newton , Se pour mettre les chofes encore 

fins 
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plus haut que les aftronomes qui ont donné le plus de 
matfe à Jupiter & à Saturne , fuppofons que les malfes 
de tous les corps qui tournent autour du Soleil valent 
2400 : je dis que dans ce cas-là même le centre de gra- 
vité" au fiftême folaire doit fe trouver dans le foleil j 
co voici la démouftration . 

Je raifemble mentalement tous les corps qui tournent 
autour du foleil , & je les place à foixante millions de 
lieues de cet aftre, afin de prendre une diftance moyen- 
ne; cela fait, voici comment je raifonne : lorfque deux 
corps de différente maffe font abandonnés à leur attra- 
ction mutuelle , le chemin qu'ils font pour aller fe join- 
dre y eft en raifon inverfe de leur maffe , comme nous 
l'avons remarqué dans l'article de Vattra&iony&anc pour trou- 
ver le point ou tous les corps du fiftême folaire fe réuniroieat 
avec le foleil, je dois dire, la maffe du foleil, qui eft 1000000 , 
eft à la maffe de toutes les planètes & de toutes les 
comètes , que nous avons évalué 2400» comme foixan- 
te millions de lieues , font à cent quarante-quatre mille 
lieues ; donc en foppofant que toutes les planètes & les 
comètes abandonnées à leur attraction mutuelle flffent 
foixante millions de lieues pour aller trouver le foleil , le. 
foleil de fon côté ne feroit que cent quarante quatre mille 
lieues pour fe réunir avec elles ; donc le centre de gra- 
vité du fiftème folaire fe trouve éloigné du centre du 
foleil de cent quarante-quatre mille lieues ; mais la fur* 
face du foleil eft éloignée de fon centre de cent cinquan- 
te mille lieues, puifque le diamètre du foleil eft de trois 
cent mille lieues , donc le centre de gravité du fiftême 
folaire doit fe trover dans le foleil même ; donc quand 
même tous les corps qui tournent au tour du foleil fe 
trouveroient fur la même ligne & du même côté, ils ne 
devraient pas opérer fur le foleil un dérangement fenfible . 

L'on ne doit pas erre furpris que nous ayons affurc 
que le diamètre du foleil étoit de trois cent mille lieues i 
nous fçavons que le diamètre de cet aftre eft cent fois plus 
grand que celui de la terre , & nous fçavons que le 
diamètre de La terre eft de trois mille lieues , donc le 
diam.'tre du foleil doit être de trois cent mille lieues • 

CENTRE OVALE. Le centre ovale eft un efpacc 



dans le cerveau à-peu-prés elliptique , dont la circonfé- 
rence eft formée par les dix paires de nerfs que les ana- 
tomiftes appellent les dix conjugaifons \ il commence à la 
bafe du grand cerveau , à-peu-près dans l'endroit d'où les 
nerfs de la première conjugaifon tirent leur origine, 5c 
il s'étend julqu'à la partie du cervelet d'où fortent les 
nerfs de la 10. conjugaifon. Les Phificiens le regardent com- 
me l'organe du fens comun, parce que l'impreffion que, 
font les objets corporels fur les fèns internes ou exter- 
nes, ne manque jamais de paner jufqu'au centre ovale. 
C'eit fans doute pour la même rai fon qu'ils regardent 
çe centre comme le vrai fiege d'où l'ame préfide à tou- 
tes les opérations d'un corps avec lequel elle eft phifi- 
quement unie. Il n'eft en effet point de place dans le 
corps humain , qui lui convienne aufli bien que celle-la. 

CERCLE. Le cercle eft une figure dont toutes les 
extrémités font également éloignées d'un de fes points 
que l'on nomme le centre. La figure n de b planche I» 
vous représente un cercle ; (à circonférence eft la ligne 
courbe A C D G B qui l'entoure ; fon centre eft le 
point E ; fes rayons font les lignes droites CE, B E , 
G E tirées du centre à la circonférence ; fon dia- 
mètre eft toute ligne droite qui paiTe ner le centre, 
qui va aboutir à deux points oppofés ae la circonfeV 
rence, telles font les lignes A E D & C E B. Le géo- 
mètres font convenus entre eux de divifer la circonférence 
des cercles en ^60 parties qu'ils appellent degrés . L'angle 
droit GED, eft mefuré par le quart de cercle G D , c'eft- 
à- dire , par une partie de la circonférence du cercle E qui 
vaut 90 degrés > l'angle aigu D E B eft mefuré par l'aie 
D B qui vaut moins de 90. degrés , & l'angle obtus A E B 
eft mefuré par l'arc A B qui vaut plus de 90. degrés . Nous 
avons enfeignédans l\irticle du mouvement en ligne cireu^. 
lâire quelle étoit la formation phifique du cercle . 

CERVEAU . Le cerveau que l'on regarde avec raifon 
comme la partie principale du corps humain , & qui eft 
contenu dans la cavité de l'os auquel nous donnons le nom 
de crâne , fe divife d'abord en deux parties , l'une fupe- 
rieure que l'on nomme le grand cerveau , éS< l'autre inté- 
rieure que l'on appelle le cervelet j c'eft la membrane que 
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les anaromiftes nomment la faucille qui fépare ces deUx 
parties Tune de l'autre . Dans le grand comme dans le 
petit cerveau, l'on diftingue deux fubftances & deux mem- 
branes y ces fubftances font la partie cendrée & la partie 
calleufe j la première eft molle . spongeufe & de couleur 
de cendre ; la féconde eft blanche & beaucop plus ferme, 
on ne la connoit guères que fous le nom de moelle . Les 
deux membranes que l'on trouve dans le cerveau font la 
dure & la pie mère ; la dure mère tapilfe intérieurement 
le crâne contre lequel elle eft étroitement collée ; la pie 
mère eft beaucop plus déliée ; auffi fert elle d'enveloppe à 
la moelle . On remarque encore dans le cerveau quatre 
cavite's que l'on nomme ventricules y les deux premiers Ce 
trourent affés prés de l'origine des nerfs de la première 
conjugaifon y le troifième eft un peu plus bas que les deux 
premiers , il eft féparé d'eux par la partie du cerveau à 
laquelle les anatomiftes ont donné le nom de voûte > en- 
fin le quatrième ventricule fe trouve dans le cervelet , il 
eft feparé du troifième par la glande pinéale dont nous a- 
vons parlé, ,en fon lieu. 



CHALEUR . Des particules de feu agitées d'un mou- 
vement très-violent en tout fens , font la vraie cause de 
la chaleur . En effet expoiêz vous au feu un vafe rem- 



gnées auront communiqué à fes globules fenfibles & infen- 
(ïbles le mouvement dont elles font animées . Veut-on 
faire fondre les métaux les plus durs ? Qu'on les plonge 
dans quelqu'une de ces liqueurs où le feu fe trouve en 
grande abondance , telles que font l'eau forte , l'eau re- 
gale , &c. Enfin veut-on communiquer delà chaleur aux 
corps fondes les plus froids de leur nature ? Qu'on les 
jette dans le feu, & qu'on attende que leurs pores foient 
remplis de particules ignées . Toutes ces différentes 
expériences & une infinité d'autres que nous ne 
rapportons pas ici , ont donné lieu aux Phificiens de 
conclure que l'on devoit regarder le feu comme la vraie 



CH 




caufe de la chaleur . 
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CHAMBRE OBSCURE . Ave* une chambre dans 
laquelle il n'entre du jour que par un petit trou pra- 
tiqué à la fenêtre ; mettez à ce trou un verre lenti* 
culaire j les objets de dehors , par tous les principes 
que nous avons établi dans la dioptrique , fe peindront 
renverfés fur un carton blanc que vous placerez au t'oïer 
du verre lenticulaire ; c'eft-là ce qne Ton appelle la 
chambre obfcurc. On la rend portative en mettant au 
lieu de chambre , une boette ; & on redrefTe les ima- 
ges , en plaçant au-deffus du verre lenticulaire un mi- 
re ir plan extérieur incliné de 45. degrés fur la boë'te ; 
l'expérience nous apprend qu'un miroir plan incliné de 
45. degrés repréfente un objet horizontal dans une fi- 
tuarion perpendiculaire , 

CHOROÏDE . La partie de /We qui s'enfonce dans 
le globe de l'œil , a le nom de choro'ide , comme nous 
l'avons remarqué dans l'article de Yœil , 

CHYLE . La partie la plus déliée des alimens digé- 
rés dans l'eftoma* & dans les inteftins , forme un lue 
blanchâtre que les Phificiens nomment chyle . Ce fuc 
palfe des inteftins dans les veines laclées répandues fur 
le méfenrère j des veines lactées du méfentère il monte 
dans le ré ervoir de p'quet ; du refervoir de ptquet il va dans 
le canal thorachique : du canal thorachique dans la veine 
fouclavière gauche ; de la veine fbuclavière gauche dans la 
veine cave , & de la veine cave dans le ventricule droit 
du cœur . Ne foyons pas furpris qne le chyle monte 
du méfentère jufques dans le cœur 5 bien des chofes con- 
courent à cet eftet \ les principales font celles qui obli- 
gent les liquides à s'élever dans les tubes capillaires bien 
au-de{fus de leur niveau ; tout le monde feait que la 
plus-part des conduits par où pa(Te le chyle pour arriver 
jufq'au cœur , ont un diamètre plus petit que celui de 
nos tubes capillaires ordinaires • 

CHYMIE . La chymie eft une feience qui apprend 
à réfoudre les corps naturels dans leurs premiers princi- 
pes . Trouver quelles font les matières primordiales donc 
l'or eft compoié , c'eft-la ce que les Chimiftes appellent 
le grand œuvre ; en eft-il quelqu'un parmi eux qui ait 
fait une découverte aufli utile au genre humain ? Voilà 

9 ce que 



5 o C H Y 

ce que nous examinerons , lorfque nous parlerons des 
métaux tk de la pierre philofophale . 

CI 

CISEAUX . Les cifeaux forment un double levier de 
la première efpèce , comme il eft démontre' dans le Co- 
rollaire troilièmc de la michanique . 

CL 

• ' • • 

CLAVICULES . L'on donne ce nom à deux os qui 
ferment en haut la poitrine dont ils font comme la 
clef . 

CO 

COAGULATION . Il y a coagulation entre deux li- 
gueurs mêlées enfemble , lorfque leurs molécules s'embar- 
raffant & s'accrochant mutuellement , le mélange acquiert 
une confiftance que les parties n'auraient pas, Ci elles é- 
toient prifes féparément j mettez dans le même verre de 
l'huile de chaux avec de l'huile de tartre par défaillance , 
remuez ce mélange avec une spatule , il fe changera 
en une mafle blanche à-peu-pre's lèmblable à la cire 
molle . 

CCECUM . C'eft le premier des intellins gros . 

C(fcUR . Le cœur eft un mufcle ferme & folide , 
placé à-peu-pres au milieu de la poitrine , la bafe en 
haut & la pointe en bas . La membrane dans laquelle 
il e<t renfermé, fe nomme péricarde . Les Anaromiftes 
nous parlent beaucoup de deux cavités qui fe trouvent 
à la bafe du cœur , l'une à droite & l'autre à gauche , 
ils les appellent ventricules \ le ventricule gauche eft un 
peu plus long que le ventricule droit ; chacun d'eux eft 
comme muni de lbn oreillette . Ils nous font encore re- 
marquer dans le cœur quatre vanTeaux confidérables , 
la veine cave & l'artère pulmonaire au côté droit , la 
veine pulmonaire & l'aorte au coté gauche . Enfin ils 
nous dilènt que le cœur a deux mouvemens , l'un de 
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diajlole ou de dilatation , & l'autre de fiftole ou de con- 
traction y le cœur eft-il en diajlole ? Ses ventricules fe 
remplirent de fang ; le cœur au contraire eft-il en ji- 
flolet Ces mêmes ventricules rendent le fang qu'ils vien- 
nent de recevoir . Les oreillettes ont auflî leurs mou- 
vemens de dilatation & de contraction , mai* dans un 
tems différent , c'eft-à-dire, elles font en diajlole , lorf- 
que le cœur eft en fijlole , & elles font en fijlole , lorf- 
que le cœur eft en dia/lole . La caule phidqu? de tous 
ces mouvemens eft indiquée dans l'article qui commence 
par ce mot , mufcle . 

COIN . Le coin eft un prifme triangulaire de fer . de 
bois ou de quelque autre matière folide , dont le fom- 
met va en pointe. La hauteur du coin eft toujours re- 
çréfentée par une ligne perpendiculaire tirée du fommet 
fur la ba(e. L'expérience nous apprend que l'on doit fe 
fervir de cette machine , lorfque l'on veut fendre faci- 
lement quelque matière dont les parties ont de la té- 
nacité' & de l'adhérence \ & la conféquence que l'on 
doit tirer des principes que nous avons établi dans la 
méchanique , c'eft que la viteffe de la puilfance qui fe 
fert du coin l'emporte autant fur la vitefle de la réfi- 
flance , ou des parties qu'il faut divifer , que la hau- 
teur du coin l'emporte fur fa bafe ; pourquoi ? Parce 
que le coin pou(fé par la puiffance ne peut pas s'enfon- 
cer de toute fa hauteur dans un morceau de bois , fans 
en feparer les parties de toute la longueur de fa bafe. 
C'eft pour cela fans doute que les coins aigus qui ont 
beaucoup de hauteur 5c peu de bafe, augmentent confi- 
dérablemmt la vitefle de la puiffance . 
COLON. C'eft le fécond des inteftins gros. 
COLURES. Ce font deux grands cercles dont nous 
avons parlé dans l'article de la fphJre. 

COMETES. Pour fe mettre au fait des comètes , 
l'on n'a qu'à fe rappel 1er les différens fiftêmes qui ont 
eu cours fur cet article dans les différens âges de la 
philofophie . Demandoit-on autre fois aux Péripatétîciens 
quelle idée on devoit fe former des comètes? Ils ré- 
pondoient avec leur chef Ariftote que ce n'etoient-là que 
des vapeurs & des exhalaifons élevées jufqu'à la région. 

D z fupé- 
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fupérieure de ratmofphére terreftre , & enflammées par 
Ta&ion des vents contraires , telle elt à-peu-près la de- 
fcription qu'en fait Ariltote au livre I. des Météores 
ch. 7- & 10. Les Péripate'tkiens ne s'en font pas tenus 
à l'idée de leur chef , 5c c'eft dans leurs commentaires 
fur les livres d'Ariftote , qu'ils ont débité les plus gran- 
des extravagances fur les comètes. Ils les ont regardées 
comme autant de préûges rouelles de quelque grand 
malheur dont le monde étoit menacé. Attentifs à en 
obierver la couleur , ils etfrayoient le peuple par lei 
prédictions les plus ridicules . La comète tiroit-elle fur le 
blanc ? L'année devoit être féconde en létargies , pleu- 
refies & peripneumonies . Avoit-elle une couleur rougea- 
tre? Les fièvres chaudes dévoient être fréquentes. Sa 
couleur approchoit-ellc de celle de l'or ? C'etoit-là un 
prpnoilic infaillible de la mort de quelaue potentat . 
Etoit-elle bleuâtre ? Elle annonçoit la fécherefle la plus 
cruelle , la famine la plus terrible & la pclh la plus 
aftreufe. Que fcais-je ? L'affaflinat de Jules-Céfar , les 

§uerres de Mahomet , le fchifme d'Henri VIII. Roi 
'Angleterre , tous ces trilles événemens & une infini- 
té d'autres avoient été annoncés par autant de comètes. 

Un pareil iiitème ne mérite pas fans doute une réfu- 
tation dans les tonnes. Tout le monde fçait que les 
comètes paroitfcnt les 4 , 5 , & 6 mois de fuite i qu'el- 
les (bnt beaucoup plus éloignées de la terre , que n'en 
elè la lune ; & qu'elles ont un mouvement périodique 
autour du ibleil aulfi bien réglé que celui des planètes 
ordinaires y Ton ne peut pas donc fuivant les régies de 
la laine Pmiique confondre les comètes avec un amas 
de vapeurs & d'exhalailôns, comme l'a penfé l'Ecole pé- 
ri patccicienne . 

Le fiftcme de Defcartes fur les comètes, quoique plus 
ingénieux que celui d'Ariftote , n'en eit pas plus confor- 
me aux loix de la^hifique. Ce grand homme ne craint 
pas de nous dire que les comètes ont d'abord été autant 
de foleils places chacun au centre d'un tourbillon par- 
ticulier. Mé.amorpholees eu planètes par je ne fçais quel 
accident fâcheux , elles font devenues incapables de con- 
ferver leur tourbillon , & elles ont eu la douleur de 

s'en 
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s'en voir dépouiller par quelque voifin ambitieux. Er- 
rantes & vagibon.les , elles vont de tourbillon en tour- 
billon rendre vifite aux différens aftres qui les occupent, 
& elles ne nous paroùTent vifibles que lorfque le foleil 
touche' de leur état leur accorde pour quelques mois feu» 
lement un logement dans le fien . Cette defcription 
roitra d'abord faite à piaifir ; mais qu'on life la troifiè- 
me partie de la philofophie de Defcartes' depuis l'article 
126 jufqu'à l'article 140 , & l'on verra combien peu je 
me fuis écarté des idées de l'auteur. Bien des raifons 
nous engagent à ne pas embraflfer un pareil fiftème . 
Voici quelles font les principales. 1. Quand même le 
fiftême de Defcartes fur les comètes n'auroit pas un air 
de table & de roman , il fuppofe l'exiftence des tour- 
billons. 2. Il fuppofe que les corps lumineux fe chan- 
gent naturellement en corps opaques. ^. Il fuppofe que 
les comètes qui iront d'elles-mêmes aucun mouvement 
& qui ne font emportées par aucun tourbillon particu- 
lier , fe trouvent \hs mois entiers dans le tourbillon fo- 
Liire avec un mouvement fou vent contraire , fouvent 
même directement oppofé «\ celui de ce tourbillon, puif- 
que le tourbillon folaire fe meut d'occident en orient , 
oc que parmi les comètes les unes fe meuvent du midi 
au nord , les autres du nord au midi, les autres d'orient 
en occident y mais ces trois fuppofitions font contraires 
aux loix de la faine Phifique , comme il eft démontré 
dans tout le cours de ce livre , & fur tout dans l'arti- 
cle des tourbillons i donc le fiftime de Defcartes fur 
les comètes eft contraire aux loix de la faine Phifique. 

Il étoit réfervé à Newton de parler des comètes dune 
manière vraie, fcavante & phifique; fon fiftême/ eft ex- 
pliqué dans le livre troifième de fes principes depuis la 
propofition 39 , jufqu'à la fin de la propofition 42 > en 
voici l'abrégé- Les comètes créées au commencement 
du monde comme les autres planètes , tirent leur lumièi 
re du foleil , & parcourent dans le vuide autour de cet 
aftre des ellipfes fort excentriques , c'eft-à-dire , des el- 
lipfes dont le centre C eft fort éloigné du foïer S Fig. 14. 
Pl. 1. Elles parcourent ces ellipfes en vertu de deux 
forces , dont Tune centripète eft en raifon inverfe dos 
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quarrés des différentes diftances où elles font du foleil 
S , & l'autre de projection eft confiante & uniforme . 
La première de ces forces , fi elle éroit feule , pr-'cipi- 
teroit la comète dans le fein du foleil , en lui faifmt 
parcourir quelqu'un des rayons vecteurs AS, BS, &c. 
La féconde la ferait échaper par quelqu'une des tangen- 
tes A P , BP, &c. Lorfque la come'te le trouve à l'aphé- 
lie A , c'eft-à-dire dans la plus grande diftance du foleil , 
ou nu périhélie , c'eft-à-dire , dans, fa plus petite diftan- 
ce du même aftre , alors la lisne de direction A S de 
fa force centripète forme un angle droit avec la ligné 
de direction A P de fa force de projection . Lorfque la 
conv'te defcend de l'aphélie au périhélie , l'angle formé 
par les directions des deux forces eft aisu. Enfin les di- 
rections de ces deux mêmes forces forment un ançle 
obtus , lorfque la come'te monte du pe'rihe'lie à l'aphélie, 
comme nous l'avons expliqué dans l'article du mouvement 
en ligne elliptique , fur lequel on fera bien de jetter un 
coup d'œil , de même que fur les articles de la force de 
projection & de la force centripète. Rien ncil plus fatif- 
faifint que les preuves que les Newroniens apportent de 
leur fifteme fur le mouvement des comètes . Voici les 
plus fenfibles . 

1. Les comètes ne décrivent pas autour du foleil des 
orbites circulaires , puifqu' elles fe trouvent tantôt plus & 
tantôt moins éloignées de cet aftre . 

2. Les comètes décrivent autour du foleil de vraies el- 
lipfes , puifque nous les voyons reparaître après un certain 
nombre d'années . La comète , par-exemple , oui parut le 
19 Novembre de l'année 1577 a une période de ic? ans, 
puifgu'ellc reparut le 22 Décembre de l'année 1680 , & 
qu'elle fera encore obfervée vers l'année 1785 . Ce que 
nous avons dit de cette comète , nous pouvons le dire de 
plufieurs autres dont Mr. Caflini nous a tracé le cours 
dans les mémoires de l'Académie des feiences, anwe 17 31. 

3. Les comètes parcourent des ellipfes fort excentri* 
ques , puifqu'eiles ne font vifibles , que lorfqu'elles font 
près de leur périhélie , & que la vitefle qu'elles ont alors 
eft incomparablement plus grande que celle qu'elles ont à 
leur aphéLe . Toutes ces raifons , & plufieurs autres que 
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l'on trouvera dans les ouvraaes des Newtoniens , nous font 
conclure que les comités l'ont de vraies planètes qui fe 
meuvent périodiquement autour du foleil dans des eilip- 
fes fort excentriques ik fort allongées . 

Nous demande-t-on maintenant pourquoi la même co- 
mète nous paroit tantôt avec une queue , tantôt avec une 
barbe , & tantôt avec une chevelure ? Nous répondons 
avec Mr. de Mairan qu'il eft impoflïble que les comètes 
partent auflï près du ajobe du foleil qu'elles font , fan* 
qu'elles fe chargent d'une partie de l'atmofphére folaire 
qu'elles traverfent . C'eft comme un fort aiman qu'on 
traineroit au travers de la limaille de fer. En eflèt fi tou- 
te corne re eft une plane te , comme on ne fçauroit en dou- 
ter , & fi les loix de l'attraclion y ont lieu , comme non:, 
avons droit de le llippofer , ne faut- il pas que la partie 
de l'atmofphére {blaire qui fe trouve renfermée dans la 
fphére d' activité' de la pelimrciir particulière qui agit vers 
le centre de la comére , s'affemble autour de fon globe, 
comme les particules elaftiques de notre air s'arTemblent 
autour de la terre , & y forme une atmofphére lumineufe , 
ou groflifle celle qu'elle avoir déjà ? Cela foppofé , voici 
comment nous raiibnnons avec le même Phificien . La 
comète fuit-elle le foleil ? Elle doit nous paroit re avec 
une queue j pourquoi ? Parce que les rayons de lumière 
qui font envoyés aveclme vitefle inconcevable , ont afsès 
de force pour jetter derrière la come'e la plus grande par- 
tie de fon atmofphére qui fe trouve entre elle & le foleil. 
La comète au contraire précéde-t-elle le foleil ? Elle doit 
nous paroitre avec une barbe ; pourquoi ? Parce que les 
mêmes rayons de lumière envoyés fur la comète chauent 
la plus grande partie de fon atmolphére qui fe trouve 
entre elle & le foleil ; ces particules ainfi chaffees doivent 
néceffai rement précéder la comète dans fa marche & nous 
la représenter avec une efpécc de barbe lumineufe. Li 
comete enfin eft-elle tellement placée . que l'œil de Fob- 
ferviteur fe trouve entre elle & le foleil ? Elle doit lui 
paroitre entourée d'une atmofphére lumineufe , ou pour 
parler dans les termes de l'art, elle doit lui paroitre avec 
une chevelure . 

Nous demaude-t-ou encore pourquoi les comètes perdent 

D 4 leur 



COM > 
leur atmofphére ïumineufe ? Nous répondons toujours avec 
Mr. de Mairan qu'elles la perdent ou Totalement ou en 
grande partie par voie de diflîpation dans les efpaces cé- 
léftes , & par voie de précipitation & de chute dans l'at- 
mofphére propre & immédiate du globe de la comète , 
comme il arrive à la matière de nos aurores boréales qui 
le précipite dans l'atmofph 're terreftre . 

Nous demande-t-on enfin pourquoi les comptes n'ont 

5ns toutes comme les plantes un mouvement périodique 
'occident en orient ? Nous répondons avec les Newto- 
niens qu'elles n'ont pas toutes reçu au commencement du 
monde, comme les planètes, un mouvement de projedion 
diriq-' de l'occident à l'orient . 

CONCAVE. On nomme concave tout ce qui eft creux , 
la circonférence d'un cercle eft concave en dedans . 

CONCENTRIQUE. Avoir .un centre com.nun , c'eft 
être concentrique. Les cercles des Figures i. 4. 5. de la 
Planche 2, font concentriques. 

CONE. Le cone eft un corps folide compofé de dif- 
férens cercles places les uns fur les autres & par con- 
féquent parallèles entre eux , qui vont toujours en dimi- 
nuant depuis la bafe jufqu'à la pointe du cone . Un pain 
de fucre régulier vous repréfente un cone parfait. Le 
triangle , le cercle , la parabole , Pellipfe & l'hyperbole 
font des figures produites par les cinq manières différen- 
tes dont on peut couper le cone ; nous les avons fait 
conno'tre dans leurs articles refpectifs. 

CONJONCTION. Deux aftres font en cononclion, 
lorfeu'ils fe trouvent fous le même ligne du zodiaque. 
CONSTELLATION. Voyez l'article des 'toiles. 
CONTACT. • Le point de ccntaSl eft le point com- 
mun à deux corps qui fe touchent. 

CONTRACTION. Le mouvement de contraction eft 
un mouvement par lequel un corps fe racourcit. Voyez 
l'article des mufcles . 

CONVERGENT. Deux rayons de lumière font con- 
vergera , lorfqu'ils tendent à fe réunir cnfemble . Les 
verres convéxes & les miroirs concaves , comme nous 
l'avons expliqué dans la dioptrique & dans la catoptri- 
o,ue , augmentent la convergence, & diminuent la diver- 
gence des rayons de lumière. CON- 
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CONVEXE. Toute furface extérieure courbée & re- 
levée fe nomme furface convexe; telle eft, par-exemple, 
la furface extérieure d'une fphére. Lorfquc ces fortes de fur- 
faces font polies , elles forment des miroirs dont nous 
avons expliqué les propriétés dans Particle de la Catop- 
tnqut . 

COPERNIC. Ce fut en i^o que Nicolas Copernic 
natif de Thorn dans la Pruffe Royale , & Chanoine de 
l'Eglife de Warmie , propofa fa fameufe hipothéfe ; nous 
allons la rapporter hiftoriquement , comme il convient 
de le faire dans un pareil ouvrage . Ce fera au le&eur 
à l'embralfer , fi elle lui paroit vraie , ou à la re'jetter, 
fi elle lui paroit fau(f? . Copernic n'eut pas de peine à 
comprendre les défauts innombrables qui fe trouvent dans 
le fiftême de Ptolomee , aufli orit-il une route bien dif- 
férente . Il plaça le foleil fenfiblement au centre du mon- 
de , & il ne lui donna qu'un mouvement fur fou axe 
qui fê fait en 25 jours & demi . Autour du (bleil il fit 
tourner d'occident en orient dans des orbes fenfiblement 
circulaires & réellement elliptiques Mercure en } mois, 
Venus en 8 , la Terre en un an , Mars en deux, Ju- 
piter en 12 , & Saturne en 30. Outre ces mouvemens 
périodiques , il donne aux planètes principales un mou- 
vement d'occident en orient fur leur axe . Venus achevé 
le ficn en 2? heures 20 minutes , la Terre en 2 ? heu- 
res 56 minutes , Mars en 24 heures 40 minutes , Jupi- 
ter en 9 heures 56* minutes j Mercure & Saturne ont , 
comme lès autres plane'tes principales , leur mouvement 
de rotation fur leur axe ; mais le premier eft trop près, 
& le fécond eft trop loin du (bleil , pour que les aftro- 
nomes en ayent pû fixer le tems. Audeifus de l'orbe de 
Saturne , mais à une diftance prefque infinie , Copernic 
place les étoiles fixes auxquelles il ne donne qu'un mou- 
vement fur leur axe. La Fig. 1. de la Pl. 2. vous met- 
tra ce fiftème fous les yeux. A-peu-près au centre du 
monde , c'eft-à-dire , à un des foïers des ellipfes plané- 
taires le trouve le Soleil ; Fellipfe 1 eft parcourue par 
Mercure , l'ellipfe 2 par Venus , l'ellipfe 3 par la Ter- 
re , l'ellipfe 4 par Mars , Mlipfe 5 par JuDirer,& l'el- 
lipfe 6 par Saturne ; le refte du ciel eft occupi par les 
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étoiles fixes . Pour (aifir plus facilement tout le plan de 
rhipotheïe de Copernic , le lefteur fera bien de jettef 
auparavant un coup d'œil fur les articles de ce Diction- 
naire qui commencent par ces mots fphére , eliipfi , & 
Kepler ; il fera par ce moyen plus en e'tat de jujjer de 
la nature des preuves que les Coperniciens ont coutu- 
me d'apporter ' 9 elles font prefque toutes philko-aftrono- 
miques , elles fe re'duiiènt a quatre . 

La première preuve eft tirée de la féconde loi de 
Kepler, i. Le obfervations agronomiques , d'tfoit les Co- 
rniciens , nous apprennent que la lune eft éloignée de 
terre d'environ cent mille lieues , & le foleil d'envi- 
ron trente millions de lieues. 

2. Deux aftres qui tourneroient périodiquement autour 
d'un centre commun , l'un en 1 2 , & l'autre en un mois , 
auraient fuivant la féconde loi de Kepler , leurs diihn- 
ces à ce centre , comme 5 eft à 1 , c'eft-à-dire , celui 
des deux aftres qui achèverait fa période en douze mois , 
feroit cinq fois plus éloigné du centre , que celui qui 
l'acheveroit en un mois. Cela fuppofé , voici comment I 
raifonncnt les Coperniciens. Si la terre étoit immobile 
au} centre du monde , alors le foleil & la lune tourne- 
roient périodiquement autour d'elle > comme autour de 
leur centre commun , l'un en 12, & l'autre en un mois ; 
donc ces deux aftres garderaient autour de la terre la 
féconde loi de Kepler \ donc le foleil feroit feulement 
cinq fois plus loin de la terre que la lune *, donc le 
fbleil ne feroit qu'à environ cinq cent mille lieues de 
la terre ; mais l'aftronomie nous apprend qu'il en eft à 
environ trente millions de lieues, donc l'aftronomie nous 
apprend que le foleil & la lune ne tournent pas autour 
de la terre immobile , comme autour de leur centre 
commun . 

La féconde preuve de l'hipothe'fe de Copernic eft tirée 
de l'aberration des étoiles fixes . Les c'toiles , d'tfent les 
Coperniciens , ne paroiffent parcourir chaque annc'e une 
très-petite, ellipfe que nous avons appellé en fon lieu 
ellipje d'aberration , que parce qu'elles ont un mouvement 
réel d'un lieu à un autre , ou parce que la terre n'eft 
pas réellement immobile j mais les étoiles ne paroiffent 
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pas parcourir cette petite ellipfe , à caufe de leur mou- 
vement réel d'un lieu à un autre, puifqu'elles font fixes, 
donc elles paroiffent la parcourir , parce que la terre 
n'eft pas réellement immobile au centre du monde , donc 
l'on doit adopter i'hipothéfe Copernicienne qui rcpréfen- 
te la terre comme parcourant chaque annc'e l'ecliptique 
par (on mouvement périodique d'occident en orient . 

La troifième preuve de lnipothéfe de Copernic eft ti- 
rée de la facilite' avec laquelle les Coperniciens expli- 
quent tous les phénomènes agronomiques qu'on leur pro- 
pofe j les principaux de ces phénomènes font le mouve- 
ment apparent du fbleil , la fucceflion du jour & de la 
nuit, la viciflitude des faifons , la préceflion des équî- 
noxes , les différentes apparences des planètes tantôt di- 
rectes ? tantôt ftationnaires & tantôt rétrogrades , enfin 
la mobilité de leurs aphélies . 

Demande-t-on aux Coperniciens i. pourquoi le foleii 
réellement immobile paroit fe mouvoir dorient en oc- 
cident ? Ceft-là , difent-'tls y une illufion purement opti- 
cue . En effet la terre fe meut en 24 heures fur fon axe 
d'occident en orient j ce mouvement lui eft commun 
non-leulement avec tout ce qui eft placé fur fa furfa- 
ce , mais encore avec tout ce qui fe trouve dans 
rathmofphére terreftre ; bien loin donc de nous apperce- 
voir du mouvement journalier de la terre , le fbleil doit , 
fuivant les régies d'optique , nous paroitre Ce mouvoir 
chaque jour d'orient en occident . Tous ceux oui tra- 
verlent une rivière d'occident en orient , font lujets à 
la même illufion ; à peine s'apperçoivent-ils du mouve- 
ment de la barquç , tandifque le rivage paroit s'appro- 
cher d'eux en allant d'orient en occident. La même il- 
lufion optique nous fait attribuer à tous les affres un 
mouvement journalier d'orient en occident. 

Demande-t-on 2. quelle eft la cauie du mouvement 
journalier de la terre ? Les Newto-Coperniciens , c'eft-à- 
dire , ceux qui joignent le fifteme de Newton à celui 
de Copernic , n'ont aucune peine à ré pondre à une pa- 
reille queftjon. Le Créateur, d'ifent-tls , plaça la terre 
dans le vuide , & il lui communiqua un mouvement 
fur fon axe qui s'acheva la première fois en 24 heures ; 
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il faut donc ou renoncer à la première loi du mouve- 
ment adoptée par tous les Phificiens , ou apurer que cc 
mouvement de rotation doit perfeverer jufqu'a ce que l a 
même miin qui a tiré notre globe du néant , l'oblige 
à y rentrer. 

Demande-ton }. pourquoi le jour fuccéde fi réguliè- 
rement à la nuit 8c la nuit au iour? ^explication <te 
ce phénomène eft une fuite néce (Taire du mouvement de 
la terre fur fon axe. L'hémifphére où nous fomims re- 
garde-t-il le foleil ? Nous avons le jour ; ne le regarde- 
t-il pa*s ? Nous avons la nuit . 

Demande-t-on 4. l'explication des différentes faifons de 
Tannée? Elle fuit naturellement du mouvement annuel 
de la terre dans ,1'écliptique H V E F Fig. 2. PL 2. En 
effet la terre fe trouve-t-elle fous le fis;ne du cancer? 
Le foleil doit nous paroitre , fuivant les relies d'opti- 

3ue , dans le figne du capricorne , 8c c'eft alors que nous 
evons avoir le commencem-nt de Phyver . La terre trois 
mois après fe trouve-t-elle fous le fiçne de la balance ? 
Xe Ibleil doit nous paroitre dans le figne du bélier, & 
nous devons avoir le comm^ncem-nt du printems . Il 
en eft de mêm? du commencement de l'été 8c du com- 
mencement de l'automne , comme il eft aife' de s'en 
convaincre en jettant les yeux fur la faure. 

Demande-t-on 5. pir quelles forces la terre parcourt 
chaque année une ellipfe autour du foleil ? Perfonne n'eft 
moins embarraifé à ré pondre que les Newto-Coperni- 
ciens . A peiue la terre , difent-ils , fut elle tirée du 
néant, qu'elle reçut du Créateur un mouvement de pro- 
jection fuivant la ligne horizontale ; elle eut en même 
tems , comme toutes les autres planètes , un mouvement 
de gravitation , ou une force centripète vers le foleil en 
raifon inverfe des 'quarrés des diftances j les directions 
de ces deux forces de projection 8c de gravitation dont 
la terre étoit animée , formèrent tantôt un angle droit, 
tantôt un angle aigu , 8c tantôt un ansle obtus ; elle 
dût donc parcourir néceffiirement une ellipfe autour du 
foleil , comme nous l'avons expliqué en parlant de la 
formation de cette courbe . La terre n'a pu parcourir une 
fois cette ellipfe , fans être obligée de la parcourir jufques 
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a la fin du monde , puifqu'elle a été placée dans le vui- 
de , & que dans le vuide les mouvemens per&vérent 
tou/ours les mêmes. 

Deinande-t-on 6. pourquoi le foleil paroit plus long* 
tems fous les fignes boréaux qui font le bélier , le tau- 
reau , les gémeaux , le cancer , le lion & la Vierge , 
que dans les lignes méridionaux qui font la balance , le 
korpion , le fagittaire , le capricorne , le verlêau & les 
portions ? Les Newto-Coperniciens remarquent que la 
terre eft aphélie , c'eft-à-dire , dans fa plus grande d i ftan- 
ce du ibleil , lorfqu'elle eft dans les (Ignés méridionaux ; 
& qu'elle eft périhélie , c'eft-à-dite dans fa plus petite 
diftance du foleil , lorfqu'elle eft dans les fignes boréaux ; 
donc fuivant les régies que nous avons donné en parlant 
de la formation de lellipfe , la terre doit fe mouvoir 
plus lentement dans les lignes méridionaux , que dans 
les fignes boréaux j donc elle doit relier plus long-tems 
dans les fignes méridionaux que dans les (ignés boréaux , 
& par coniequent le foleil doit nous paroitre plus long- 
tems (bus les lignes boréaux , que fous les (îgnes mé- 
ridionaux. 

Demande-t-on 7. ce que Ton entend par préceffion des 
équinoxes ? Nous avons l'équinoxe ou le commencement 
du printems & de l'automne , difent les aftronomts , lorf- 
que le foleil paroit dans l'endroit du ciel où fe coupent 
réquateur & f'ccliptique. 330 ans avant la uai(fance du 
Meiiie , la conftellation du bélier & celle de la balance 
commençoient à ces deux points d'interfeÔion & nous 
avions le commencement du printems , lorfque le foleil 
paroiffoit dans le premier degré du bélier , & le com- 
mencement de l'automne , lorfqu'il paroiflbit dans le 
premier degré de la balance . Il n'en eft pas ainfi main- 
tenant , les étoiles ont un mouvement apparent d'oc- 
cident en orient /autour des pôles de l'ecliptique j ce 
mouvement eft très-lent , puifqu'elles ne parcourent cha- 
que année qu'environ 50 fécondes , & qu'elles n'achèvent 
leur période que dans l'e(pace de vingt-cinq mille neuf 
cent vingt ans . Quelque lent cependant que (bit ce mou- 
vement , il eft très-lènfible après un certain nombre d'an- 
nées y les conftellations n'occupent plus la même place 
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dans le ciel , & la conftcllation du bélier eft éloignât 
' d'environ ?o degrés du point d'interfeclion de l'eclipti- 

2ue & de Téquateur en allant d'occident en orient -, le 
>leil paroit donc plutôt dans ce point d'interfe&ion qu'il 
ne paroit dans le bélier ; nous avons donc le commen- 
cement du printems , avant que le foleil paroifle dans 
le bélier ; voilà ce qu'on nomme en agronomie la pré- 
cefiion de l'équinoxe du printems . La même chofe arri- 
ve pour le ligne de la balance & pour le commence- 
ment de l'automne . 

De mande- t-on 8. pourquoi les étoiles ont un mouvement 
apparent d'occident en orient autour des pôles de l'eclipti- 
que ? La terre le meut dans Pécliptique H V E F en con- 
iervant le parallélifme de fon axe , comme on a déjà 
dû le remarquer en jettant les yeux lur la Figure 2 
qui nous a lervi à expliquer les différentes faiions de 
l'anm'e . Ce parallélifme cependant, d'ifent les jïjironomcs , 
n'eit pas parfait ; l'axe de la terre s'en éloigne chaque 
année d'environ 50 fécondes , & c'eft en s'en éloigant 
qu'il parcourt d'orient en occident autour des pôles de 
l'ecliptique un cercle dont le diamètre eft de 47 degrés 
vingt minutes. La Fig. 3. de la Planche 2. vous met- 
tra encore mieux cette vérité fous les yeux . Si l'axe 
MN de la terre T gardoit parfaitement fon paralléli- 
fme , il feroit toujours dirigé vers la même étoile, par 
exemple , vers l'étoile A ; mais il n'en eft pas ainfi ; 
l'axe M N dans l'efpace de vingt-cinq mille neuf cent 
vingt ans eft dirigé tantôt vers l'étoile A , tantôt vers 
l'étoile C , tantôt vers l'étoile D , tantôt vers l'étoile B , 
donc l'axe de la terre parcourt réellement un cercle au- 
tour des pôles de l'ecliptique , & par conféauent les é- 
toiles fixes doivent nous paroitre en parcourir un autour 
des mêmes pôles . Ce qui nous prouve que l'axe de' la 
terre parcourt fon cercle d'orient en occident , c'eft que 
les étoiles fixes paronTent parcourir le leur d'occident en 
orient . 

Demande-t-on 9. pourquoi l'axe de la terre placée 
dans le vuide ne conlèrve pas un parfait parallélifme ? 
Voici la réponiè , ou plutôt le triomphe des Newto- 
juieixs La terre T , Fig. d'tfent-ih , n'eft pas un corps 
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fpherique , c'eft un fphéroïde applati vers les pôles M 
& N , & élevé vers Te'quateur R P , comme il eft dé- 
montre dans l'article de la figure de la terre . Cet excès 
de matière que Ton peut regarder comme une efpece 
d'anneau entourant lcquateur terreftre , eft plus attiré 
que la région polaire par la lune L & par le lbleil S ; 
cet excès d'attraction que fouffre une partie de la terre, 
doit taire changer l'inclinai fon de lcquateur terreftre fur 
i'ecliptique -, l'inclinaifon de l'equateur ne peut pas chan- 
ger , i'ans que Taxe de la terre 1 change de ntuation ; 
l'a.xc de la terre ne peut pas changer de 1 ruation , fans 
perdre quelque chofe de Ion parallélifme parfait & géo- 
métrique y donc l'axe de la terre , quoique placée dans 
le vuide , ne doit pas conferver un parfait paraltéliime. 

Newton va encore plus loin > ce profond génie a 
trouvé que l'action attractive du foleil fur l'efpéce d'an- 
neau dont nous venons de parler , dérangeoit beaucoup 
moins l'axe de la terre de fon parfait parallélifme , que 
l'action attractive de la lune. Le foleil en eifet ne le 
dérange que de o fécondes 7 tierces chaque année , 6c 
la lune de 40 fécondes, 52 tierces & 52 quartes-. . 

Demande-t-on 10. ce que Ton doit entendre par pla- 
nètes directes , actionnaires & rétrogrades ? Les Aftro- 
nomes répondent qu'une planète eft directe , lprfque par 
fon mouvement périodique elle paroit aller d'occident en 
orient en fuivant l'ordre naturel des fignes céléftes ; Ils 
ajoutent qu'une planète eft ftationnaire, lorfquelle paroit 
pendant quelque-tems n'avoir aucun mouvement périodi- 
que y ils dilènt enfin qu'une planète eft rétrograde , lorf- 
que par fon mouvement périodique elle paroit aller d'o- 
rient en occident contre l'ordre naturel des fignes céleftes. 

Demande-t-on 11. quand eft ce que les planètes fupé- 
rieures à la terre , c'eft-a-dire , Saturne , Jupiter & Mars, 
paroufent directes , ftationnaires & rétrogrades ? Ces ap- 
parences différentes , répondent les Coperniciens , ne vien- 
nent que de la différence qui fe trouve entre le mouve- 
ment de la terre , & celui des planètes fupérieures . En 
eftet la terre fuit elle Mars ? il paroitra direct ; l'at- 
teint-elle ? Il paroitra ftationnaire , le pércéde-t-elle ? Il 
paroitra rétrograde. Un fimpie coup d'œil jetté fur la 
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Fig. 4. de la PL 2. vous convaincra de la bonté de cet- 
te explication. La terre va-r-elle 1. du point T au point 
C , tandifque Mars va du point P au point E ? Mars 
vous aura paru aller du point N au point F , donc il 
vous aura paru dired \ mais alors la terre Ta fuivi , donc 
toutes les lois que la terre mit Mars , il doit paroitre 
direft. 2. La terre va-t-elle du point C au point I , tan- 
difque Mars va du point E au point R ? Mars vous 
aura toujours paru au point F , donc il vous aura paru 
lhtionnaire *, mais alors la terre l a atteint , donc toutes 
les fois que la terre atteint Mars , il doit paroitre ac- 
tionnaire . 9. La terre va-t-elle du point I au point H , 
tandifque Mars va du point R au point S ? Mars vous 
aura paru revenir au point G , donc il vous aura paru 
rétrograde \ mais alors la terre Va précédé , donc toutes 
les fois que la terre précède Mars , il doit paroitre ré- 
trograde : ce que nous avons dit de Mars , peut s'ap- 
pliquer à Jupiter & à Saturne , il eft évident que puif- 
que Ja terre va plus vite que les planètes fupérieures , 
elle doit tantôt les fuivre , tantôt les atteindre & tan- 
tôt, les précéder. 

Demande-t-on 12. quand eft ce que les planètes in- 
férieures à la terre , c'eft-à-dire , Venus & Mercure, pa- 
roi (fent directes , ftationnaires & rétrogrades. Les Coper- 



paroit direct -, loriqu'il l'atteint , il paroit ftationnaire ; 
& lorfqu il la précède , il paroit rétrograde . En etfèt jettez 
les yeux fur ta Fig. 5. de la PL 2. & vous verrez que 
Mercure ne peut pas aller du point G au point L , tan- \ 
difque la terre va du point T au point fi, fans qu'il 
vous ait paru direÔ > vous verrez 2. que Mercure ne 
peut pas aller du point L au point M , tandifque la 
terre va du point B au point C , lâns qu'il vous ait 
paru ftationnaire j vous verrez 5. que Mercure ne peut 
pas aller du point M au point N , tandifque la terre 
va du point C au point D , fans qu'il vous ait paru 
rétrograde . Il n'eit pas nécelfaire d'avertir que de même 
c;ue la terre va plus vite que les planètes fupérieures , de 
rnéme aufïi les planètes inférieures vont plus vite que 




lorfque les planètes infé- 
Mercure fuit la terre , il 



h terre. 
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Demande-t-on i ce que Ton doit entendre par Tare 
de rétrogadation d'une planète ? L'on doit répondre avec 
les Aftronomes que l'arc de rétrogradation d'une planè- 
te , par-exemple , de Mars , eft un arc du ciel compris 
entre deux rayons vifuels partis de la terre , & dont 
l'un patiTe par le centre de Mars , lorfqu'il commence a 
être dire cl & l'autre par le centre de Mars , lorlquil 
commence a être rétrograde . Ainfi dans la Fïg. 6. de 
la PL 2. l'arc du ciel D E vous reprefénte l'arc de ré- 
trogradation de Mars, parce qu'il eft compris entre deux 
rayons vifuels T M D & T M E , dont l'un part de la 
terre T & pa(fe par le centre de Mars direct , & l'au- 
tre part de la terre T, & pafle par le centre de Mars 
rétrograde j par la même raifon l'arc du ciel FC vous 
représentera l'arc de rétrogradation de Jupiter & l'arc du 
ciel R S celui de Saturne . 

Il fuit de la i. que plus une planète eft près de la 
terre , & plus fon arc de rétrogradation eft grand . 
Il fuit 2. que puifque Mars périgée eft beaucop plus 

5rès de la terre , que Mars apogée , l'arc de rétrogra- 
ation <le Mars périgée devrait être plus grand que ce- 
lui de Mars apogée -> le contraire arrive cepedant , & la 
caufe phifique de cette exception n'eft pas bien difficile 
à trouver . En effet Mars ne peut pas paffer de ion a- 
pogée à fon périgée , (ans gagner beaucop plus en vî- 
tefle , qu'il ne perd en diftance . donc Mars périgée , 
quoique plus près de la terre , doit avoir un arc de ré- 
trogadation moins grand , que celui de Mars apogée . 
Ces deux propofitions paroiffent d'abord n'avoir aucune 
connexion eniemble , mais voici comment les Coperni- 
ciens font fentir la liai fon qui fe trouve entre l'une & 
l'autre . Si Mars périgée , difcnt-tls , avoit une viteife 
précifement égale a celle de la terre , fon arc de rétrd- 
gradation (êroit nul , donc fi Mars ne peut arriver à 
fon Derigée fans acquérir une viteffe qui approche beau- 
cop de celle de la terre , l'arc de rétrogradation de Mars 
périgée doit être plus petit que celui de Mars apogée , 
mais le calcul nous apprend que Mars ne peut pas ar- 
river à fon périgée fans acquérir une viteife qui appro- 
che beaucop de celle de la terre , donc le calcul nous 
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apprend que l'arc de rétrogradation de Mars périgée doit 
être plus petit que celui de Mars apogée. 

Deminde-t-ou 14. pourquoi le mouvement périodique 
de Saturne eft un peu dérangé ? lorfque cette planète fe 
trouve en conjon&ion avec Jupiter , c'eft-à-dire , lorfqu* 
elle fe trouve fous le même ligne celefte que Jupiter ? 
Ceft dans les feuls ouvrages de Newton que Ton peut 
trouver l'explication de ce phéuoméne . Jupiter â'tuii ^ 
cil beaucop plus gros que Saturne , puifque celui-ci n'eft 
que neuf cente quatre-vingt fois, 5c que celui-là eft 1170. 
fois plus gros que la terre . Lorfque ces deux planètes 
font en conjonction , elles (ont dans leur plus petite di- 
ftance l'une de l'autre, & par confequent Jupiter en con- 
jonction doit beaucop plus attirer Saturne } que lorfqu'il 
eft en quadrature ou en oppofition avec lui , c'eft-à-dire f 
lorfqu'il eft éloigné de lui de trois , ou de fix fignes cé- 
leftes . Cet excès d'attra&ion que Jupiter exerce , lorfqu' 
il eft en conjo^ion , doit , fui vint le calcul de Newton 
augmenter la force centripète de Suutne vers le foleil 
d'une deux ceiu viu^r-de unième partie , parce que Jupi- 
ter fe trouvant plus près du foleil que Saturne , il ne 
peut attirer Saturne vers lui fans l'attirer en même tems 
vers le foleil j donc le mouvement périodique de Satur- 
ne qui n'eft cornue qui ài fa force de projection & 
de la fotee centripète vers le foleil , doit être un peu 
dcrani,: par la conjon&ion de Jupiter. Ceft cette aug- 
mentation de force centripe'te vers le foleil qui fait 
qu* Siturae piroit plutôt à fon aphélie , ou pour par-, 
tr daus les teriuzi dz l'art , qui place l'aphe'Iie de Sa* 
tume plus occidentale qu'elle ne le feroit . Ce dérange- 
ment, eft fi fenfible que les Aftronomes ont remarqué que 
depuis Tannée 1694. jufqu'en l'année 1708. l'aphélie de 
Saturne avoit eu un mouvement d'orient en occident de 
33. minutes . 

Demande-t-on 15. fi le mouvement périodique de Mars 
eft dérangé , lorque cette planète eft en conjoction avec 
Jupiter ? L'on ne peut former aucun doute fur cette ma- 
tière . L*on doit remarquer feulement que , puifque Ju- 
piter eft plus éloigné du foleil que Mars , celui-ci ne 
j,eut pas être attiré vers Jupiter , fans perdre de fa for- 
ce 
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ce centripète vers le (bleil j doac YàStlon de Juoiter fur 
Mars doit empêcher qu'il ae parvienne fi-tôt à Ton aphé- 
lie , ou , ce oui revient au mê.ne , doit placer l'aphc- 
lie de Mars mus orientale qu'elle n^ le ferait . Aum les 
Agronomes n\>nt-ils pas manque' d'obferverxjue l'aphélie 
de Mars avoit eu un mouvement d'occident en orient de 
3 1 degrés 7 minutes , 34 fécondes , dans l'efpace de 
1 561 années. 

Quelque gros que foit Jupiter , il foiufre lui-même de 
la part de Saturne un dérangement qui fe manifefte a- 
près un grand nombre d'années. Les Aftronomes ont re- 
marqué que dans l'efpace de 1589 ans fon aphélie avoit 
eu un mouvement d'occident en orient de 25 degrés & 
cinq minutes . Il faut vouloir s'aveugler foi-même , pour 
ne pas regarder ces derniers phénomènes céleftes comme 
des preuves évidentes des loix générales de l'attra&ion 
des corps ; aufli les Aftronomes Phificiens regardent-ils 
le fiftème de Newton comme le feul capable de rendre 
raifou de ces phénomènes d'une manière ûrisfaifante . 

La quatrième preuve de Thipothéfe de Copernic eft 
tirée de la facilité avec laquelle les Coperniciens répondent 
au difficultés que l'on a coutume de leur propoier. 

En etiet leur oppofe-t-on 1. que fi la terre avoit un 
mouvement diurne fur fon axe , & un mouvement pé- 
riodique autour du foleil , fes habitans devraient s'en 
appercevoir? Une pareille difficulté ne peut pas fe pro- 
pofer ferieufement - y tout le monde voit d'abord que puif- 
que le mouvement de la terre eft commun & à fon 
atmofphére , & à tout ce qui fe trouve fur & furfâce , 
il ne doit pas être fenfible à fes habitans . . 

Leur oppofe-t-on 2. que dans cette hypothéfe les corps 
graves rie devraient pas tomber fur la terre par une li- 
gne perpendiculaire , mais par une ligne courbe ? Les 
Coperniciens répondent que les corps graves tombent en 
effet fur la terre par une ligne réellement courbe ; cet- 
te ligne cependant nous parait droite , parce que le mou- 
vement horizontal que le corps grave reçoit de la terre 
& qui lui eft commun avec nous , doit nous être infen- 
fible . Qu'on lailfe tomber difent-ils , un boulet de canon 
du haut du mat d'un vaifleau qui vogue fur la mer à 
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pleines voiles ; ce boulet tombera évidemment aux pîeds 
du mat , après avoir décrit une ligne réellement cour- 
be , comme ne manquent pas de le remarquer tous ceux 
qui fe trouvent fur le rivage j cette ligne cependant aura 
paru droite à tous ceux qui fe feront trouves dans le 
vaiflcau. il en eft de même pour tes habitans de la 
terre qui voient tomber un corps grave ; la parité' me 
paroit parfaite , & je ne vois pas ce que l'on peut y 
repondre . 

Leur oppofe-t-on 3. qu'une boule jettée de l'occident 
vers l'orient devrait en vertu du mouvement de la ter- 
re parcourir un plus grand efpace , que la même boule 
jettee avec la même force d'orient en occident j les Co- 
pcrniciens feront remarquer pour toute réponië que le 
mouvement de la terre doit être compté pour rien , par- 
ce qu'il eft commun & à la boule oc à celui qui la 
jette . 

Leur oppofe-t-on 4. que les mêmes étoiles devroient 
nous paraître tantôt plus , tantôt moins grandes , parce 
que clans cette hypothéfe nous en fommes tantôt moins f 
tantôt plus éloignés, non pas feulement de quelques 
lieues , mais de 66 millions de lieues. Une pareille dif- 
ficulté n'embarrafle pas les Coperniciens j ils avouent 
qu'une dilbnce de 66 millions de lieues n'elt rien com- 



Leur oppofe-t-on 5. que l'étoile polaire devroit nous 
paroitre tantôt plus, tantôt moins élevée fur l'horifon, 
tors même que nous ne quittons pas la ville que nous 
habitons , parce que participant au mouvement de la 
terre , nous nous approchons & nous éloignons fuccefïi- 
verneïit de l'étoile polaire ?" Les Coperniciens pour nous 
faire fentir le peu de folidité de cette difficulté, nous 
invirent à jetter les yeux fur la F'tg. 2. de la Pl. 2j 
il nous font remarquer que la terre fe meut dans fou 
orbite en confervant fenfiblement le parallélifme de fon 
axe ; les rayons vifuels que nous jettons fur l'étoile po- 





Digitized by Google 



C O P 6 9 
Iong-tems deux lignes parallèles , fans que leurs extré\ 
mités nous paroifïent (e toucher ; ils doivent donc tou- 
jours nous représenter l'étoile polaire avec le même de- 
gré d'élévation fur l'horifon , pourvft que nous ne forcions 
pas de la ville que nous habitons. 

Quelques-uns attaquent Phipothéfe de Copernic par 
l'autorité de la Sainte Ecriture ; ils rapportent à cette 
occafion le . fameux miracle que fit Jomé , lorfqu'ii ar- 
rêta le foleil dans fa courfe. Il eft fâcheux pour la re- 
ligion que nous profeflbns , répondent les Coperniciens , 
que des Catholiques ayent propofé fërieufément une pa- 
reille difficulté ; les libertins ne s'en font que trop pré- 
valu pour révoquer en doute Pautorité infaillible des Li- 
vres Saints j voici le pitoyable raifonnement que fait un 
des plus grands impies de ce fiécle : ( le fiftême de Co- 
pernic eft un fiftême mathématiquement & phifiquement 
démontré \ le fiftême de l'Ecriture eft diamétralement 
oppofé au fiftême de Copernic ,* donc le fiftême de PE- 
criture eft diamétralement oppofé à un fiftême materna- 
tiquement & phifiquement démontré , & par conféquent 
Ton ne doit faire aucun fond fur Pautorité de l'Ecriture) 
Les vrais Catholiques , continuent les Coperniciens indi- 
gnes contre le monjlre qui a ofî faire un fophifme fi impie , 
doivent donc par amour pour leur religion ne propofer 
jamais une pareille difficulté , ou pour mieux dire , un? 
pareille chicane. Quand même Jofué auroit été plus per- 
fuadé que Copernic du mouvement de la terre daus IV- 
cliptique , il auroit dû pour fe rendre intelligible aux 
Hébreux ne rien changer à la manière dont il parla ; 
Copernic lui-même difoit tous les jours , le foleil Je levé , 
le foleil fe courbe , le foleil pajje par le méridien , &c. 
Telle eft Phipothéfe de Copernic hiftoriquement propo- 
fée ; c'eft aux lecteurs Phificiens à décider fi on doit 
aaV_ -« ou la rejetter. 

C ' "éométres appellent corde ou foutend.me 

une ligne i u.e ^'ont les extrémités terminent un arc 
de cercle. La ligne GD Fig. i?. PL i. eft la corde de 
Parc G H D. 

Les cordes (ont des corps longs , fléxibles & compo- 
fés de piulieurs filamens joints enfemble. Plus une cor- 
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de eft pefante , grofle & roide , & plus elle empêche 
que la machine à laquelle on l'applique n'ait l'effet mar- 
que par les loix de la me'chanique. 

CORNE'E. C'eft la tunique extérieure qui couvre le 
devant de l'œil. 

COROLLAIRE:. Cert: la conféquence que l'on tire 
d'une propofition démontrée ou prouvée. 

CORPS. Les Phificiens appellent corps tout ce qui a 
une matière & une form<\ Il y a des corps liquides , durs , 
mous , élaftiques , &c. Nous avons déligné la caufe phi- 
fique de cçs fortes de qualités dans les articles de la 
jïiitdhi , de la dureté , de la molle jfe , & de Yélajlicitt . 

COTE. Les parois de la poitrine font formes par 24 
os longs & faits en forme d'arc , dont 1 2 font à droite & 
1 2 à gauche y ce font ces os que l'on nomme côtes . Il 
y a de chaque côté 7 côtes vraies & 5 côtes faunes . Les 
côtes vraies font les 7 lupérieures , elles s'emboëttent 
dans l'os \\ernum \ les côtes fautes font les 5 intérieures , 
elles fe rendent dans les cartilages des côtes vrayes. 

COULEURS.. L'explication des couleurs eft un des 
points oû triomphe la Phifique de Newton. Ce grand 
homme fit entrer un rayon du foleil dans une chambre 
obfcure expofée au midi y c'eft-à-dire , dans une chambre 
ou la lumière ne pouvoit entrer que par un petit trou 
rond , pratiqué au volet de la fenêtre . Il fit tomber ce 
rayon iur un des angles d'un prifme triangulaire de ver- 
re , & il vit , fur un carton blanc élevé verticalement 
à 16 ou 18 pieds de diftance du prifme, 7. couleurs 
rangées en cet ordre , le rouge , l'orangé , le jaune , le 
verd , le bleu , l'indigo , & le violet ; le rouge occupoit 
la partie inférieure , & le violet la partie fupérieurc . 
Newton fit enfuite pa(fer un des 7 rayons , par-exemple , 
le rayon rouge par une petite fente taillée exprès dans 
le carton , & il le fit tomber fur différons pri fines \ mais 
ce rayon , après avoir fouftert toutes les rétractions ima- 
ginables , conferva toujours fa couleur rouge . La même 
chofe arriva à tous les autres rayons ; chacun d'eux con- 
ferva fa couleur primitive , après avoir paffé par un fé- 
cond , un troilième , un quatrième prifme, &c. Newton 
prit enfin un prifme rectangulaire, c'eft-à-dire, un j>nfme 
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dont 11 bafe , ou > la plus grande face étoit oppofée à 
un ançle droit , il fit tomber perpendiculairement fur un. 
des côtes du prifme un rayon du fol cil introduit dans h 
chambre obfcure , Se il fe fonda fur le . carton élevé 
verticalement î 5 ou 6 pieds du prifine une image où 
i'on 'voyoit les couleurs rangées dans Tordre ordinaire. 
Il fît enfuite toumer.le prifme rectangulaire fur fon axe > 
oc il s'apperç ût que lorfque le rayon folaire faifoit avec 
la bafe du prifme un angle d'environ 50 degrés , alors 
toutes les couleurs n'étoient pas peintes fur le carton 
blanc , il manquoit quelques rayons qui alloient peindre 
leur couleur ailleurs , & le rayon violet étoit celui qui 
étoit le plutôt fëparé des autres , & par conféquent le 
plutôt re'fléchi par les parties folides de la bafe du pri- 
fme rectangulaire. Ceux à qui cette troifième expérien- 
ce paroitroit oblcure , pourront la lire dans le cinquiè- 
me volume des leçons phifiques de Mr. l'Abbé Noflet. 
oû elle eft expliquée avec l'élégance & la netteté qui 
font le caractère de ce grand Phificien \ la planche mê- 
me où elle eft repréfentée , aidera beaucoup ceux qui 
voudront la tenter. Voilà les trois principales expérien- 
ces de Newton fur les couleurs , & voici les conséquen- 
ces qu'il en tire. 

1. La lumière n'eft pas un corps fimple & homogène, 
c'eft-à-dire , un corps compofé de parties (èmblables entre 
elles, mais un corps mixte & hétérogène, c'eft-à-dire, un 
corps compofé de parties différentes les unes des autres . 

2. Les rayons du foleil ont d'eux-mêmes les 7 couleurs 
que l'on nomme primitives , c'eft-à-dire , le rouge , l'oran- 
gé , le jaune , le verd , le bleu , l'indigo & le violet . 

9. Le rayon violet eft celui qui de tous les rayons eft le 

Î>lus réfranGjible & le plus réfléxible , & le rayon rouge ce- 
ui qui de tous les rayons eft le moins réfrangible 8c 
le moins rétiéxible . Les autres font plus ou moins réfran- 
gibles & réftéxibles , fuivant qu'ils font plus ou moins 
près du rayon violet. 

4. Le mélange de toutes les couleurs primitives for- 
me le blanc. Ainfi un corps paroit blanc , lorfqu'il ré- 
fléchit tous les rayons de lumière , fans les décompofer. 
L'abfence de toutes les couleurs primitives forme le, 
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noir. Aiiifi un corf* paroit noir, lorfqu'il ne réfléchit 
aucun rayon de lumière. 

6. La réfléxion d'un feul rayon primitif eft la caufè 
des couleurs primitives que nous remarquons dans les 
corps. Ainfi on corps paroitra parfaitement rouge , lors- 
qu'il ne réfléchira que les rayons rouges. 

7. Les couleurs que Ton nomme fecondaircs ne font 
formées que Dar la réunion de quelques rayons primitifs . 
Un corps réfléchit-il les rayons rouges & les rayons o- 
rangés? Il aura une couleur fecondaire qui tiendra com- 
me le milieu entre le rouge & l'orange', ou pour mieux 
dire , qui participera & du rouçe & de l'orange'. 

8. Le fiftême des Cartéfi»ns fur les couleurs eft donc 
uu fiftême înfoutenable ; ils prétendent non-feulem?nt 
que la lumière eft un corps parfaitement homogène , mais 
encore que le mêm* rayon de lumière différemment mo- 
difié, c'eft-àdire , réfléchi à nos yeux, tantôt avec plus, 
tantôt avec moins de force , donneroit des couleurs d'u- 
ne efpéce différente . Pour faire comprendre encore mieux 
combien grande eft la fupériorité du fiftême de Newton 
fur celui de Defcartes , comparons enfemble les ex- 

Slications que donnent les Newtoniens avec celles que 
onnent les Cartéfiens , lorfqu'ils font les expériences de 
couleurs . 

Première Expérience. Mêlez un peu d'eau forte avec 
de la teinture de tourne-fol ; ce mélange vous présente- 
ra une couleur rouge. 

Explication . Le rayon rouge dans le fiftême de New- 
ton eft celui dont les molécules font les plus groffes . 
puifque l'expérience nous apprend que le rayon rouge eft 
celui qui de tous les rayons eft le moins réfrangible . 
Rien n'eft plus conforme aux loix de la faine Phifique 
que ce raifonnement . En effet fi le rayon rouge eft 
moins réfrangible que les autres . il a donc un excès de 
force fur les autres j cet excès de force ne fçauroit lut 
venir d'un excès de vitelfe , puifque le rayon rouge em- 
ploie comme les autres rayons 7 à 8 minutes à parcou- 
rir i'efpace qui le trouve entre le folejl & nous; donc 
l'excès de force lui vient d'un excès de maffe . Cela fup- 
pofé , voici comment doit s'expliquer l'expérience propo- 
se 



Digitized by Google 



COU 7? 
#e : le mélange <jue l'on vient de faire de l'eau forte 



avec la teinture de tourne-fol ne doit pas avoir de* 
pores afTés gros pour abforber le rayon rouge , quoiqu'ils 
ibient afles confidérables pour abforber les 6 autres rayons > 
donc ce mélange doit nous paroitre rouge. 

Defcartes pour expliquer ce phénomène dit oue le 
mélange d'eau forte & de teinture de tourne-fol eft rou- 
ge , parce qu'ayant des molécules courtes & roides, mais 
oui ne font pas fphériques , il réfléchit les rayons ef- 
ficaces avec de fortes vibrations , mais au même-tems 
mêlées de beaucoup d'ombre . C'eft au le&eur à juger 
laquelle des deux explications eft la plus conforme aux 
loix de la faine Phifique. 

Deuxiïme Expérience. Sur le mélange rouge dont il eft 
parlé dans la première expérience , jettez un peu d'huile 
de tartre , & agitez le verre ; vous aurez une couleur 
violette . 

Explication . Le mélange que l'on vient de faire de la 
teinture de tourne-fol , de l'eau forte & de l'huile de 
tartre doit avoir des pores alfés gros , puifqu'il abforbe 
les 6 rayons de lumière qui ont le plus de maûe ; fes 
pores cependant doivent avoir une figure toute différente 
de celle que la nature a donné aux molécules qui conv 
pofent le rayon violet , puifque ces molécules , quoique 
plus petites que celles des autres rayons , ne font, pas 
abforbees , mais réfléchies . 

Defcartes pour expliquer ce fait donne à ce mélange 
des molécules un peu plus folides & moins poreufes que 
celles qui feraient le mélange noir y ces molécules doi- 
vent donc envoyer, des rayons fort foibles & fort mêlés 
d'ombre ; elles doivent donc donner la couleur violette . 
Newton a pour lui l'expérience du prifine > Défcartes ne 
l'a pas ; lequel des deux a raifon ? 

Troifième Expérience . Jettez un peu d'eau/ & un peu 
d'huile de tartre fur du firop violât , vous aurez une 
couleur verte . 

Explication . Le rayon verd tient le milieu entrées 
rayons primitifs , puifqu'il eft moins réfirangible que 
es rayons violet , indigo y & bleu , & qu'il eft plus 
réfrangible que les rayons jaune , orangé 5c rouge j donc 

la 
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Il marte du rayon verd eft moindre que celle des rayons 
jaune , orange' & rouge ; donc elle eft plus grofte que 
celle des rayons violet y indigo & bleu . Concluons de- 
là que le mélange d'huile de tartre , de firop violât & 
d'eau commune- doit avoir des pores fort ouverts , puis- 
qu'ils abforbent celui des rayons qui a le plus de marte ; 
concluons encore que ce même mélange a des pores dont 
la figure ne correfpond pas à celle que la nature a donné 
aux molécules oui compofent le rayon verd , puifque ce 
rayon eft réflécni à nos yeux. 

Les Cartéfiens pour expliquer cette expérience (butien- 
nent que le mélange eft verd , parce que fa furface dont 
les molécules ont une longueur , un reffort , & una 
porofité médiocre , réfléchit les rayons efficaces avec un 
certain milieu d'ombre & de vibration . Cette explication 
n'en déplaife aux Cartéfiens , doit paroitre un peu 
obfcure . 

Quatrième Expérience. Jettez de la diffolution de fubli- 
mé corrofif fur de l'eau de chaux , vous aurez une cou- 
leur jaune. 

Explication . L'eau de chaux n'abforboit aucun rayon de 
lumière, puifqu'elle étoit parfaitement tranfparente . Par 
le moyen du fublimc corrofif il fe forme un tout propre 
à abforber 6 rayons primitifs , & à réfléchir le rayon 
jaune ; ce mélange doit donc paroitre jaune . 

N'eft-il pas plus naturel d'expliquer ainfl cette expé- 
rience , > _qne d'arturer que ce mélange eft jaune , parce 1 
qu'ayant une furface compofée de molécules fphérique» 
ou raboteufes , mais un peu longues , il réfléchit les 
rayons fans ombre , mais avec des vibrations aflbiblies» 
C'eft-là cependant l'explication des Cartéfiens. 

Cinquième Expérience . Mêlez enfemble de l'alun & d* 
fuc de fleurs d'iris , vous aurez un beau bleu . 

Explication . Ni l'aluji , ni le fuc de fleurs d'iris pris 
féparément , n'étoit propre à réfléchir le rayon bleu *, il 
faut donc que par le mélange de l'un avec l'autre il fe 
forme une furface propre à produire cet effet. 

Ceux qui voudraient expliquer cette expérience com- 
me les Cartéfiens pourraient dire que ce mélange eft 
bleu , parce que les molécules de fi furface tenant un 

.milieu 
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milieu entre celles des corps violets 3c des corps verds, 
renvoyent les rayons avec un peu moins d'ombre & des 
vibrations un peu moins fortes que le violet , mais moins 
promptes & avec un peu plus d'ombre que le verd . 
Les phificiens qui aiment la (implicite' dans les explica- 
tions préfèrent celle de Newton à celle de Defcarres. 

Sixième Exù/rience. Jettez de l'efprit de vitriol fur u- 
ne teinture de fleurs de grenade,, vous aurez une cou- 
leur tirant fur l'oranfié. 

Explication . La couleur que nous préfente ce mélange 




voye à nos yeux les rayons orangés joints à quelques 
rayons routes & à quelques rayons jaunes . En effet Ton 
fiait que plufieurs rayons primitifs joints enfembie don- 
nent une couleur que l'on nomme fecondaire ou fubaî- 
terne. L'on lçait encore que le rayon orange' fe trouve 
entre le rayon rouge & le rayon jaune *, il eft naturel 
de fbupconner qu'il fe joint aux rayons orangés quelques 
rayons rouges & quelques rayons jaunes pour former la 
couleur dont nous parlons. 

Septième Exp/rience . Jettez un peu d'huile de tartre fur 
la diflolution de fubiimé corrofif, le mélange fera jaunâtre. 

Explication. Voici encore une couleur que l'on nom- 
me Secondaire ; elle eft produite vrai-femblablement par 
la rénéxion des rayons jaunes , aufquels fe joignent quel- 
ques rayons oranges & quelques rayon*, verds , parce que 
le rayon jaune fe trouve placé entre le rayon oraiiié & 
le rayon verd. 

Huitième Expérience. Verfez un peu de fel ammoniac 
fur le mélange jaunâtre dont il eft parlé dans Inexpérien- 
ce feptième , & agitez un peu le verre, le mélange vous 
paroitra blanc. 

Explication. Ce mêlante a une furface pronr? à ren- 
voyer à vos yeux les 7 rayons primitifs fans les décompo- 
fer , donc il doit vous préfenter la couleur blanche . 

Si quelqu'un vouloit une explication un peu moins 
lenfible , il pourroit dire avec les Carté<bns que le . 
mélange dont il s'agit eft blanc , parce qu'ayant la fur- 
face 
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face tiflfue de molécules roides & fphériques, il réfléchit 
les rayons avec de fortes vibrations & lans ombre . 

Neuvième Expérience* Mêlez enferable de la diflblution 
de vitriol blanc & de l'infufion de noix de galle , vous 
aurez une liqueur noire . 

Explication, Dans le mélange les molécules de la dif- 
folution de vitriol vont s accrocher avec les molécules de 
l'infufion de noix de galle ; la lumière ue trouve plus de 
'pa(fages droits : eft-il furprenant que fes rayons foient ab^ 
forbés & que la liqueur nous parohfe noire ? L'experien- 
ce ne nous apprend-elle pas tous les jours que nous fommes 
dans une nuit parfaitement obfcure , lorfoue nous ne re- 
cevons aucun rayon de lumière ? Voulez-vous que Je 
mélange dont nous parlons devienne tranfparent ? Verfez 
deifus un peu d'eau forte ; cet acide violent féparera les 
molécules accrochées & rétablira les paffages à la lumière. 

Cette Explication me paroit plus fimple que celle des 
Cartefiens qui pour rendre raifon de ce phénomène difent 
eue le mélange de la dhTolution de vitriol avec 1'infufion 
Nje noix de galle forme un tiffu de molécules longues , 
flexibles , ayant peu de reffort , courtes & raboteufes , & 

Sar conféquent très propres à abforber beaucoup de rayons 
e lumière & à ne renvoyer les autres que très-foible- 
ment. Il y a dans cette explication beaucoup de chofes 
hazardées , & qu'il ne feroit pas facile de prouver . 

A l'explication de ces expériences artificielles joignons- 
y l'explication d'une expérience naturelle que nous avons 
très-fouvent fous les yeux , la voici . 

Dixième Expérience. A-t-on le dos tourné au foleil é- 
levé fur l'horifon de moins de 42 degrés , & regarde- 
t-on une nuée qui fond en pluie , & qui eft éclairée par 
cet aftre ? L'on appercoit fou vent dans le ciel deux arcs 
à la fois , l'un intérieur & l'autre extérieur . Dans l are 
intérieur les couleurs font rangées en cet ordre en al- 
lant de la partie inférieure à la partie fupérieure , le 
violet , l'indigo , le bleu , le verd , le jaune , l'orangé 
& le rouge. Dans l'arc extérieur les couleurs font ran- 
gées dans un ordre tout différent , le rouge occupe la 
partie inférieure , & le violet la partie fupérieure . L'on 
remarque encore que les couleurs font plus vives dans 
i'arc intérieur, que daus l'arc extérieur. Explt- 
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Explication. Il n'eft rien de plus fimple dans le fiftê- 
me de Newton } que l'explication de ce phénomène in- 
térefïànt. En effet demnnde-t-on i. pourquoi Ton diftin- 
gue dans l'arc-en-ciei les 7 couleurs primitives? L'on peut 
repondre que les goûtes d'eau décompofent les rayons de 
lumière aufli bien que le prifme de verre; mais le prit 
me en décomposant les rayons de lumière nous repré- 
fente les 7 couleurs primitives, donc l'arc-en-ciel doit 
nous les repréfenter auiïi . 

Demande-t-on 2. pourquoi dans l'arc intérieur la cou- 
leur rouge paroit la plus élevée? L'on peut répondre que 
dans l'arc intérieur les rayons de lumière entrent par la 

{>artie Supérieure , & Sortent par la .partie inférieure de 
a goûte d'eau ; eft-il Surprenant que les rayons rouges 

Îiui Sont moins réfrangibles que les autres , Soient aufli 
es plus élevés? 

Demande-t-on 9. pourquoi dans l'arc extérieur la cou- 
leur rouge paroit la moins élevée? L'on peut répondre 
que dans l'arc extérieur la réfra&ion Se fait dans un Sens 
contraire , c'eft-à-dire , les rayons de lumière entrent 

rr la partie inférieure de la goûte d'eau, & Sortent par 
partie Supérieure. 

Demande-t-on 4. pourquoi les couleurs Sont plus vives 
dans l'arc intérieur , que dans' l'arc extérieur ? L'on peut 
répondre oue les rayons de lumière ne fouffirent qu'une 
rénéxion « deux réfractions dans l'arc intérieur , & qu'ils 
Souffrent dans l'arc extérieur deux réfléxions & deux 
réfractions . 

Demande-t-on 5. pourquoi l'iris paroit en forme d'arc î 
L'on peut répondre que les rayons de lumière forment 
un cone , dont la baSe eft la nuée Sur laquelle l'iris eft 
répandu, & au Sommet duquel Se trouve l'œil du Spe- 
ctateur . Aufli verrions nous le cercle entier , fi nous 
étions affés élevés fur Phorifon. 

COURBE. Voyez l'article de la ligne courbe & celui 
du mouvement en ligne courbe, 

CR 1 

CRANE. Ceft l'os qui contient le grand & le petit 
cerveau . 

CRE- 
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CREPUSCULE. Non-feulement nous recevons quel- 
ques rayons du foleil , lorique cet aftre n'eft pas fur no- 
tre horifon , mais Ton prétend encore qu'il faut qu'il 
Ibit enfoncé de 18 degrés au-deflbus de notre horifon , 
pour qu'aucun de fes rayons ne (bit refléchi fur la ter- 
re , c'eft-là la caufe phifique de cette efpe'ce de jour que 
nous nommons crépujcule. 

CRISTAL. Le criftal naturel eft un compofe de fa- 
ble , de feu & d'eau . Il y entre dans cette compofition 
beaucoup plus de fable que de feu, & beaucoup plus de 
feu , que d'eau. 

CRISTALLIN. Voyez <E/7. . 

CU 

CUBE . Le cube phifique eft un corps folide terminé 

£r fix faces quarré es & égales ; tels font , par-exemple 
dez à jouer. Le cube arithmétique eft le produit du 

rrré par là racine ; pour avoir , par-exemple , le cube 
nombre 2 ? multipliez 2 par 2 , & vous aurez le 
quarré de 2 qui eft 4. j multipliez 4 par 2 , & vous aurez 
% qui vous repréfentera le cube de 2 j par la même raifon 
1000 eft le cube de 10, parce que 10 multipliant 10 don- 
ne 100 qui eft le quarré de 10 , & 10 multipliant ic« 
donne 1000 qui fera le cube de 10. 

CUIVRE. C'eft un métal compofe de vitriol & de 
foufre , fi Ton en croit la plus part de Chimiftes . 

CURVILIGNE. On nomme curviligne tout ce qui eft 
•ompoie' de lignes courbes. 

cv 

* 

CYCLE. Voyez l'article du Kalandrier. 

CYLINDRE. Le cylindre eft un corps folide compolé 
4e plufieurs plans circulaires égaux & parallèles entre 
eux . Un bâton parfaitement égal dans tous fes points & 
parfaitement rond vous repréfente un vrai cylinare. 



DE- 

• 
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Di EGRE\ Les Géomètres appellent degré la 
> partie de la circonférence d'un cercle 
DEMONSTRATION. Une preuve évidente prend k 
nom de démonftrgum. Les Phificiens modernes donnent 
trop facilement & trop fréquemment ce nom aux neu- 
ves qu'ils ont coutume d'apporter . 
t DENIER. Lorfque le de nier Je prend nour un 
il figmfic la 24. partie d'une once . 9 
DENSITE' . L'on entend par Denfité ou par gravité 
fphtfique d un corps , la quantité de matière propre qu'il 
renferme fous un te volume. Le corps A , par^xemple, 
fera plus denfe que le corps B , fi fous un égal volume 
il contient plus de matière propre, c'eft-a-dire, s'il a plus 
de maffe ou plus de poids que le corps B ; de même 
le corps C fera moins denfe ou plus rare que le corps 
D , fi fous un plus grand volume il n'a qu'un poids é- 
gal à celui du corps D . De là les Phificiens concluent * 
vec raifon que le fer eft beaucoup plus denfe que le liéae 
parce qu'un quintal de fer eft renfermé fous un trés-petit 
volume , tandis qu un quintal de liège occupe un très-grand 
espace . De-h les Newtonicns concluent encore q!e la 
matière étherée Cartéfienne eft beaucoup plus denfe que 
lor En effet un pied cubique d'or a beaucoup de pores 
qui font vuides , ou du moins gui ne font pas remplis de 
la matière même de l'or j un pied cubique dT matière e* 
therée au contraire ne renferme fuivant Defcartes, aucun 

SSîf JS nC f01t , rCm ÇM e ™tière /thérée . Les princi- 
pales règles que l'on donne fiir la denfité des corps fc 
réduifent à trois . 

Première Régie : Deux corps fondis égaux en denfité 
& mégaux en volume , ils auront leur maffe , leur ma- 

£c P %S; 1W r ds en ^ndirefte ie leurs vo- 
lumes , ceft-à^dire , Js auront leurs poids comme leurs 
volumes . En effet le corps A a-t-ii un volume double 

de felTdu ^B U dU A fcr ^° ubk 
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Deuxième Régie : Deus corps inégaux en denfité lônt- 
ils égaux en volume ? Il auronr leur poids comme leur 
denfité , c'eft-à-dire • fi la denfitc'du premier eft double 
de celle du fécond , le poids du premier fera double de 
celui du fécond . 

Troifième Régie : Deus corps font-ils inégaux en denfi- 
té & en volume ? Ils auront leur poids en raifon com- 
pofée des denfités & des volumes , c'eft-à-dire , on ne con- 
noîtra leur poids respectifs , qu'en multipliant leur denfité 
par leur volume . En effet le volume du corps A eft-il 
défigné par le chiffre 2 , & fa denfité par le même chif- 
fre 2 y le volume du corps B eft-il défigné par le chif- 
fre 4, & fà denfité par le même chiffre 4 : Le poids 
du corps A fera autant inférieur au poids du corps B , que 
2 multipliant 2 , c'eft-à-dire , 4 ? eft inférieur à 4 mul- 
tipliant 4 , c'eft-à-dire , 16 ; mais 4 n'eft que le quart 
de 16 , donc dans le cas prêtent le poids du corps À ne 
fera que le quart du poids du corps B , donc lorfque deux 
corps différent en denfité & en volume , ils ont leur poids 
en raifon compofee des denfités & des volumes , ce qui nous 
démontre la bonté de ces régies , c eft la conformité qu'el- 
les ont avec l'expérience journalière . 

Le lecteur ne fera pas fiché de trouver ici la table 
que nous a donné Mr. Mufchembroeh fur la denfité des 
matières les plus connues . Pour n'avoir aucune peine à 
la comprendre , il fera bien de jetter un coup a œil fur 
l'article des fractions décimales ; fans cela il ne fçauroit 
pas ce que veulent dire les 3 dernières chiffres de chaque 
article , féparez du premier paj une virgule • 



• 
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Alphabétique des Matières les plus connues , tant filides 
que fluides , dont on a éprouvé la denfité . 



Bois de Bréfîl , ï j 



édre 




LC . 

Ebene . 

Erable , * 9 



ACier non trempé, 7 7?8> 

Acier trempe , - 

Apathe d'Angleterre, \\ Ç£ 

Albâtre , , , 8?2 . 4 

Ambre , 2 1 

Amiante , 2 ' 9 j ' 

Antimoined;AlIemagne, 4 ' ^ 

Antimoine d'Hongrie, 4 700# 

Ardoife Bleue , * f 

Argent de Coupelle , 2 I> • 091. 

B 

Blfmuth • 0 



030. 
o, o^. 
o , 600. 



1 > 357- 
1 > 177* 



-Frêne ' w * £ 55 ' 

— Bot e ; ?» 

Borax ' ^ c «> 720*. 

Cinabre naturel , 7 * 

Cinabre artificiel, «' 1' 

~ . 7 o > ZOO. 

£ lre .'. aune > o, 095. 

Corail rouge , , , 

B Corail 
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Corail blanc , 
Corne de Bœuf, 
Corne de Cerf , 
Crirtal de Roche , 
Critfal d'Islande , 
Cuivre de Suéde , 
Cuivre jette en moule \ 



D 



Iamant 



EAu de pluie , 
Eau difolléc ; 
Eau de rivière, 
Ecailles d'Huitres, 
Encens , 

Elprit de vin re&ifié, 
Elprit de térébenthine, 
Etain pur, 

Etain allié d'Angleterre, 



F 



Er, 



GOmme Arabique, 
Grenat de Bohême , 
Grenat de Suéde, 

H Uile de lin , 
Huile d'olives, 
Huile de vitriol, 



i 

K 



Voire , 



F 
G 

H 

I \ 
K 



Arabe ou ambre Jaune, 

L 



LAit de Vache, 
Litarge d'or, 
Litarge d'argent, 



• 


500. 




840. 




875. 




650. 


m 

2 » 


7 ~o. 




784. 


8, 


ooo, 

* 


a 


400. 




OOO. 


« > 


99?- 




009. 


2> 


092. 


1> 


071. 


o> 


OOO. 




874. 


7, 


520. 


7> 


471. 


7» 


645. 


1» 


375- 


4» 


3 60. 




978- 




952. 




931. 


1$ 


700. 


I, 


825. 


1 , 




I» 


030. 




OOO. 




044. 




Maga- 
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M 

MAganèfe , 
Marbre noir d'Italie , 
Marbre blanc d'Italie, 
Mercure , 

N Oix de galles, 

O 

OR d'e&i ou de coupelle, 
Or d'une guinee, 
Os de Bœuf, 

P 

Pierre fanguigne , 
Pierre calaminaire , 
Pierre à fufil opaque , 
Pierre à fufil tranfparente , 
Poix , 

S 

SAng humain , 
Sapin , 
Sel de glauber, 
Sel ammoniac , 
Sel gemme , 
Sel polycrefte, 
Soufre commun , 

T 

TAlc de Venue , 
Tartre, 
Turquoife , ^ 

VErd de gris, 
Verre blanc , 
Verre commun , 
Vin de Bourgogne, 
Vinaigre de vin , 
Vinaigre diftille', 
Vitriol d'Angleterre, 

Fin de la Table, 
F 2 







3* 




2> 


704. 




707. 


*3> 


593* 




OÎ4- 


19» 


640. 


18, 


OOO 

esô. 


»> 


6$6. 


4> 




5» 


000. 


* 9 


542» 


2) 


>- 

641. 


*» 


150, 


2» 


040. 


O , 


550. 




246'* 


*> 


453- 


2> 


J4|. 


2, 


148. 


1 , 


800. 


2, 


780. 


19 


849. 


2> 


508. 




714. 


3t 


150. 


* 9 




o, 


9S3- 


l 9 


on. 




030. 




880. 




Lorfque 



\ 



V 



s 
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Lorfque l'on fçait les règles des fractions décimâtes , 
rien n'eft plus commode , qne la table que nous venons 
de donner . En effet veut-on déterminer de combien, l'or 
eft plus denfe , ou , plus pefant que l'eau de pluie ? L'on 
n'a qu'à dire , la denfite' de l'or eft à la denfitc de l'eau 

de pluie, comme 19, £22. eft à 1, , c'eft-à-dire 

1000 1000 
que l'or eft prefque 20 fois plus pefant que l'eau de pluie . 
L'on trouvera par la même table que l'air eft prefque 
mille fois moins pefant , que l'eau de pluie. 

DESCARTES. Ccft principalement à Defcartes que 
la Phifique doit , je ne dis pas , fa renaiffance x mais 
fes premiers commencemens , peut-être fans le iecours 
de ce rare génie ferions-nous encore enfevelis dans les 
épailfes ténèbres de l'ancien Péripatétifme ; aufti ne ft- 
ra-t-on pas furpris de trouver dans un ouvrage comme 
celui-ci les principales circonftances- de la vie de ce grand 
Philofophe . 

René Defcartes naquit environ Tannée i^gé à la Haye 
en Touraine d'une noble & ancienne Famille. Il fit tou- 
tes fes études à la Flèche au Collège des Je'fuites. Il 
prit dans cette tameufe école tant de gout pour les feien- 
ces , que le métier de la guerre auquel il fut obligé de 
s'appliquer pendant plufieurs années , lui devint înfup- 
portnble . Ce fut pour fuivre fon attrait , qu'environ l'an 
16^0, il fe retira en Hollande , où il refta comme dans 
la iblitude une vingtaine d'années. Nous devons à cette 
retraite prefque tous les ouvrages qu'il a compofé , je veux 
dire , (on livre des principes , fes méditations , fa métho- 
de , fon traité des paflions , fa géométrie , fon traité de 
l'homme & plufieurs volumes de lettres. En l'année 1647 
il fit un voyage en France ; malgré les calomnies des 
Péripatéticiens qui par ignorance & par haine pour une 
philofophie qu'ils n'entendoient pas , vouloient le faire 
paffer pour hérétique , il fut très-bien reçu du Roi Louis 
XIV. qui lui donna une penfion annuelle de trois mille 
livres. Quelques-tems après il fe rendit en Suéde auprès 
de la Reine Chriftine qu'il eut l'honneur d'entretenir tous 
les jours à 5 heures du matin dans fa bibliothèque . Ces 

con- 
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conférences ne durèrent pas long-tems ; Defcartes mouru: 
à Stokolm à l'âge de ^4 ans , le 11 Février 1650, entre 
les mains de l'Aumônier de l'Ambaffadeur de France dans 
les fentimens les plus chrétiens & les plus édifiants. La 
veille de Ta maladie qui ne dura que 2 à 3 jours , il 
s'étoit approché des Sacrem?ns , circonstance que nous re- 
marquons pour fermer la bouche à ceux qui ont voulu 
faire paner Defcartes pour un fçavant fans réligion . Son 
corps fut apporté à Paris , & enterré dans l'Eçlife de 
fainte Geneviéve-du-mont . Nous ne ^aurions mieux fi 
nir cet article , qu'en rapportant ce que dit de Defcai 
tes Mr. de Fontenelle dans l'éloge même de Newton . 

Ces deux grands hommes qui le trouvent dans une ii 
grande oppofition , ont eu de grands rapports . Tous deux 
ont été des génies du premier ordre , nés pour dominer 
fur les autres elprits & pour fonder des empires. Tôt:, 
deux , Géomètres excellent , ont vû la nécefïité de tranf- 
porter la Géométrie dans . la Phifique . Tous deux ont 
fondé leur Priifique fur une Géométrie , qu'ils ne tenoient 
prefque que de leurs propres lumières. Mais Defcartes 
prenant un vol hardi , a voulu fe placer à la fource de 
tout ,Me rendre maître des premiers principes par quel- 
ques idées claires & fondamentales , pour n'avoir plus 
ou'à defeendre aux phénomènes de la nature comme à 
des coniéquences néceflaircs ; Newton plus timide ou plus 
modefte , a commencé fa marche par s'appuyer fur les 
phénomènes , pour remonter aux principes inconnus , rc- 
folu de les admettre , quels que les pût donner l'enchaî- 
nement des conféquences . L'un part de ce qu'il entend 
pour aflurer la caufe de ce qu'il voit ; l'autre part de 
ce qu'il voit , pour en trouver la caufe , foit claire foit 
obfcure. Les principes évidens de l'un ne le conduifent 
pas toujours aux phénomènes , tels qu'ils font ; les phé- 
nomènes ne conduifent pas toujours l'autre à des princip s 
affes évidens. Les bornes qui dans ces deux routes coi - 
traires ont pu arrêter deux hommes de cette efpèce , ce 
ne font pas les bornes de leur efprit , mais celles de 
l'efprit humain. 
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DIAGONALE. La diagonale d'une figure, par-exem- 
ple , la diagonale d'un quarré , eft une ligne qui va a- 
ooutir à deux angles directement oppofés entr'eux , & 
qui partage ce quarré en deux parties égales. 

DIAMANT. Le diamant eft la pierre la plus précieu- 
fe que nous connoiflïons. Les Phihciens prétendent que 
fes parties élémentaires font la terre la plus pure & la 
plus divifée, le feu le plus vif & Peau la plus limpide . 
Quoiqu'il en foit de cette compofition , il eft fur qu'il 
n'eft point de corps diaphane qui foit auffi pefant & auffi 
dur que le diamant: auffi le polit-onde manière à nous 
éblouir. Ceux qui diftinguent les diamans par la ma- 
nière dont ils (ont taillés , les divilènt en fix clafles . 
Dans la première ils mettent les Brillants ; dans la fé- 
conde les Rofes ; dans la troifième les pierres épaijfes ; 
dans la quatrième les pierres foibles ; dans la cinquième 
les demi brillons ; & dans la fixième la poire h l'indienne. 
Ceux au contraire qui diftinguent les diamans par leur 
couleur , ont de la peine à les divifer en clalfes , parce 
qu'on en trouve non-feulement de toutes les couleurs 
primitives ou principales ; ce qui d'abord leur donne fept 
claffes ; mais encore de toutes les couleurs compofées ou 
fubalternes , dont perfonne ne pourra jamais fixer le nom- 
bre . Les plus fameufes mines de diamans font celles de 
Gofconde , de Vifapour & du Br»fil . Les pierres orienta- 
les feroient de vrais diamants , fi elles avoient un peu 
plus de dureté ; les plus précieufes font le rubis , ïaméttfie , 
le faphir & la topafe . 

DIAMETRE. Le diamètre d'une figure eft une ligne 
qui paffe par le centre de cette figure & qui la parta- 
ge en deux parties égales. Si l'on veut fçavoir qu'elles 
font lés définitions particulières oui conviennent aux dia- 



L'on n'à qu'à lire les articles où Ton explique la natu- 
re de ces fortes de courbes, y 

DIAPHANE. On nomme corps diaphanes ou tranfpa- 
rents , ceux dont les pores droits . nombreux & difpofés 
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en tout fens donnent un partage libre à la lumière - t on 
nomme au contraire corps opaques ceux qui ne la tranf- , 
mettent point. L'air, parmi les cofps diaphanes flui- \ 
des y & le verre , parmi les corps diaphanes folides, doi- 
vent occuper le premier rang. Il ne ferait pas auui fa- 
cile de décider quels font , parmi les corps folides & 
fluides , ceux que l'on doit regarder comme les plu* 
opaques . 

DIAPHRAGME. Le diaphragme eft un aflerablage de 
mufcles nerveux qui fépare la poitrine de l'eftomac. Il 
eft fait en forme de voûte ; fa partie convexe regarde 
la poitrine & (a partie concave l'eftomac . Y a-t-il con- 
traction dans ces mufcles ? Le diaphragme s'applatit : Y 
a-t-il dilatation ? Le diaphragme fe relevé . Ce il dans 
l'article des mufcles que l'on trouvera quelle eft la caufe 
phifique de cette contraction 3c de cette dilatation fucceffive. 

DIASTOLE. Le mouvement de diaftole eft un mou- 
vement de dilatation. 

DIGESTION. L'on entend par digeftion l'aâion par 
laquelle les parties les plus enfles des alimens font fc- 

Î tarées des plus fubtiles. Cette féparation fe fait dans 
'eftomac & dans les intertins , & fur-tout dans celui que 
l'on nomme duodénum . Dans le i tonne elle eft occafion* 
née par les fucs diffolvans , la chaleur & la trituration ; 
dans les inteftins elle a pour caufe la bile & le fuc pan- 
créatique . Comme c'eft ici un point très-intére(fant , il 
ne fera pas inutile d'entrer dans quelque détail. 

1. Les fucs dinolvans que l'on doit regarder comme 
la principale caufe de la digeftion dans l'eftomac , font 
les liquides que nous prenons , la falive que nous ava- 
lons , 5c le iuc ^aftrique que nous fournit la membrane 

veloutée qui taputè l'intérieur de l'eftomac. Tous ces y 
fucs ditferens entrent comme autant de coins dans les ' 
alimens dont nous nous nourrirons & ils en leparent les 
parties les plus groiïïeres d'avec les parties les plus déliées . 

2. La chaleur de l'eftomac fert infiniment à raréfier 
l'air qui fe trouvé renferme dans les alimens \ cet air 
raréfié Ibrt avec force de la prifon dans laquelle il étoit 
détenu ; & cVft en fortant , qu'il brife les alimens en 
des millions de pièces. 

F 4 5. L'e- 
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3. L'eftomac par fon mouvement de contraction & de 
dilatation , & le diaphragme en s'élevant 6c en s'abbaif. 
font continuellement ? caufent une efpèce de trituration 
que plusieurs Anatomiftcs regardent comme très-necelfaire 
à la digeftion. 

y 4. La digeftion s'achève dans les inteftins & fur-tout 
dans le duodénum par le moyen de la bile & du lue 
pancréttique dont nous avons parlé dans les articles du 
foie & du paner? as. 

DILATATION. Un corps fe dilate ou fe raréfie , 
lorfque confervant la même quantité de matière propre 
qu'il avoir auparavant , il acquiert un plus grand volu- 
me . Un corps au contraire fe condenfe ou le comprime , 
lorfque (bus un plus petit volume il ne perd rien de fa 
matière propre. Qu'on life les articles de la chaleur & 
du froid & l'on verra que la chaleur eft la caufe de U 
dilatation , & le froid la caufe de la çondenfation des 
corps. 

DIOPTRIQUE. La lumière réfraftée en partant d'un 
milieu dans un autre , par-exèmple , de l'air dans le 
verre & du verre dans l'air , eft l'objet de la Dioptri- 
que. Aulîi cette feience traite-t-elle des verres plans , 
• -convexes & concaves. Veut-on- fe former une idée net- 
te de la Dioptrique? Qu'on life attentivemenr l'article 
de la r'fraclion & qu'on fuppofe les vérités fui vantes. 

Première Vérité. Tout corps folide ou fluide qui don- 
ne paflaçe à la lumière , fe nomme milieu . 

Seconde Vérité. L'air eft un milieu moins denfe que le 
verre . 

Troifùme Vérité . La lumière fe réfracte en paiTant d'un 
, milieu dans un autre , lorfque dans ce pa(fage elle chan- 
ge de direction , c'eft-à-dire , lorfqu'elle ne parcourt pas 
la même ligne droite. 

Quatrième VériU. Un rayon de lumière paiTe-t-il per~ 
pendiculairement d'un milieu dans un autre? Il ne fouf- 
Fre aucune réfraction . 

Cinquième Vérité . Un rayon de lumière paffe-t-il obli- 
quement d'un milieu moins denfe dans un milieu plus 
denfe , .par-exemple de l'air dans le verre? il fe réfracte 
en Rapprochant de la perpendiculaire, c'eft-à-dire, il quit- 
te la 
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te la ligne ou'il décrivoit , pour en décrire une moins 
éloignée de la perpendiculaire. 

Sixième Vérité . Un rayon de lumière pafie-t-il oblique- 
ment d'un milieu plus denfe dans un milieu moins den- 
fe y par-exemple , au verre dans l'air? Il fe réfra&e en 
s'éloignant de la perpendiculaire. Ces vérités que nous 
regardons comme autant de principes inconteftables , vont 
nous fervir à expliquer les phénomènes que nous préfen- 
te m les verres convexes & concaves. Pour les verres 
plans nous n'en parlerons pas , parce que la réfraction 
que fouffre le rayon de lumière en paffant du verre 
dans l'air , corrige le dérangement occafionné par celle 
que ce même rayon avoit fouflèrt en partant de l'air dans 
le verre. Commençons par les verres convexes. 

Les verres convexes rendent les rayons de lumière plus 
convergents , c'eft-à-dire , moins écartés les uns des au- 
tres , & ils les réunhTent à un point que l'on nomme le 
foyer. En effet prenons le verre convéxe ou lenticulaire 
B b c c , Fig. 7. PL 2. dont la convexité fupérieure B h 
a fon centre au point A , & dont la convéxité inférieure 
c c 71 fon centre au point D \ il eft d'abord évident que 
les deux lignes B A & b A font perpendiculaires à la con- 
véxité B b y & que les deux lignes c D & c D font per- 
pendiculaires à la convéxité c c . Suppofons maintenant 
que l'objet EEf envoyé les rayons de lumière £B, E F, 
e b fur ce verre convexe . Voici ce qui doit arriver né- 
cefiairement . 

1. Le rayon de lumière E F qui tombe perpendiculaire- 
ment fur les deux convexités du verre , ne fouffrira aucu- 
ne réfraction , par le premier axiome. 

2. Les rayons de lumière E B , & * b qui paffent obli- 
quement de l'air dans le verre , fo réfracteront en s'ap- 
prochant des perpendiculaires B A & b A , par le cinquiè- 
me axiome y & par là même ils deviendront plus con- 
vergens . 

Les rayons de lumière E B c & e b c qui paffent 
obliquement du verre dans l'air, fe réfracteront ensVloi- 
gnant des perpendiculaires D c & D c , par le ftxième axio- 
me & par là même ils deviendront plus convergens , & 
ils iront fe réunir au foïer F , donc les verres conve'xes 

aug- 
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augmentent la convergence des rayons de lumière . Ce il 
de cette propriété que Ton tire l'explication des princi- 
paux phénomènes que nous offrent ces fortes de verres. 

En effet puifque les verres convexes raffemblent dans 
un même point un grand nombre de rayons folaires , il 
n'eft pas fur prenant i. que les corps combuftibles qu'on 
place à leur foïer , foient réduits en cendre . Le fameux 
verre ardent que Mr. le Duc d'Orléans, Régent de Fran- 
ce . acheta de Mr. Tfch'trnaufen étoit convexe* convexe , 
c'eit-à-dire , étoit convexe des deux côtés , & il étoic 

Scntion de deux fphéres dont chacune avoit 24 pieds de 
iamétre ; il pefoit 160 livres , & il raifembloit un fi 
grand nombre de rayons à fon foïer , que l'or non-feule- 
ment y fumoit & s'y fondoit , mais encore s'y réduifoit à 
fes premiers éléments. 

Il n'eft pas furprenant 2. que les objets vus à travers 
un verre convéxe nous paroiffent plus clairs *, ces fortes 
de verres empêchent la diflipation des rayons de lumiè- 
re , & par conféquent ils en font parvenir à nos yeux 
plufieurs qui nV parviendraient jamais. 

Il n'eft pas furprenant 3. que les verres convexes grof- 
fiffent les objets; ils ne peuvent accélérer la réunion des 
rayons de lumière qui partent des extrémités d'un objet , 
fans nous le préfenter fous un plus grand angle . En effet 
fi les deux rayons extrêmes E F 6c e F étoient réunis 
plus bas , ils formeroient un angle plus petit que l'an- 
gle E F e . 

Il n'eft pas furprenant 4. que les microfeopes foient 
faits avec des verres lenticulaires ; ces fortes d'infhrumens 
n'ont été inventés que pour rendre les objets plus gros 
& plus clairs. 

Il n'eft pas furprenant 5. que les objets éloignés paroif- 
fent renverfes , lorfqu'on les regarde à travers un verre 
lenticulaire ; les rayons de lumière qui viennent des extré- 
mités d'un objet éloigné , fe croifent avant que d'arriver 
au foïer poftérieur F de ces fortes de verres ; comme il 
cft aifé de le voir dans la Figure 8. 

Remarquez que le verre convexe de la Figure 8. a 
non-feulement un foïer poftérieur F, mais encore un foïer 
antérieur / ; cette réflexion vous fera néceffaire p° ur 
l'explication des lunettes à longue vûe. Il n'eft 
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II n'eft pas furprenant 6. que Ton trouve une grande 
analogie entre un verre convexe & un miroir concave . 
L'un & l'autre grofiiflent les objets , les rendent plus 
clairs , les renverfent & réduifent en cendre les corps 
combuitibles que l'on expofe à leur foïer . 

Il n'eft pas furprenant 7. que les verres convexes foient 
ne*ce(faires aux presbites ; ces fortes de perfonnes ont le 
criftallin trop applati , comme nous l'avons obier ve dans 
l'article qui les regarde . 

Remarquez cependant que comme les rayons qui tom- 
bent fur un verre convexe , ont chacun un degré' diffè- 
rent d'inclinaifon , il eft impoflible qu'ils foient tous réu- 
nis dans un même point ; aufli le fbïer reprefente-t-ii 
un petit efpace circulaire qu'il n'eft pas difficile de djftin- 
guer . En voilà atfes fur les verres convéxes , paflons- 
aux concaves . 

Lè premier effet des verres concaves eft de rendre les 
rayons de lumière plus divergens , ceft-à-dire , plus é- 
cartés les uns des autres . En effet jettons les yeux fur 
le verre concave M N R S . Fig. o PL 2 dont la con- 
cavité fupe'rieure M N a fon centre au point O , & dont 
la concavité inférieure RS a fon centre au point E il 
eft d'abord évident que les deux lignes MO oc NO fe- 
ront perpendiculaires à la concavité M N & que les li- 
gnes RE & SE feront perpendiculaires à la concavité 
RS . Suppofons maintenant que les deux rayons paral- 
lèles A M & BN tombent fur ce verre concave, je dis 
que ces deux rayons de lumière perdront leur parallé- 
lifme en devenant plus divergens ; en voici la démon- 

radon . 

Les deux rayons de lumière A M & BN qui pa(fent 
obliquement de l'air dans le verre, fe réfra&ent en s'ap- 

Î»rochant l'un de la perpendiculaire M O , & l'autre de 
a perpendiculaire N O , & cette première réfraction com- 
mence à les rendre divergens. Ces deux mêmes rayons 
de lumière qui fortent du verre pour pafler obliquement 
dans l'air , doivent encore fe réfracler en s'éloignant l'un 
de la perpendiculaire R E , & l'autre de la perpendicu- 
laire S E & cette féconde réfraction les rend encore plus 
divergens , comme il eft aile de s'en appercevoir en jet- 

tant 
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tant les yeux fur la Fig. 9. de la PL 2. Donc le pre- 
mier effet des verres concaves eft de rendre les rayons 
de lumière plus divergens. 

De-là concluez 1. que les verres concaves n'ont aucun 
foïer , puifque bien loin de réunir les rayons de lumiè- 
re , ils les difïipent \ leur foïer virtuel n'eft qu'un foïer 
imaginaire ; c'eft le point de l'axe auquel les rayons di- 
vergens iroient fe réunir , s'ils étoient prolongés . Le 
foïer virtuel du verre concave M N R S eft le point x 
de l'axe xCE, parce que fi vous prolongiez en ligne 
droite les deux rayons divergens R v & S P , ils iroient 
concourir au point x. 

Il n'eft pas néceflaire de faire remarquer que la ligne 
x C E fe nomme l'axe du verre concave MNRS, par- 
ce qu'elle paffe par le centre des deux concavités. 

Concluez 2. que les verres concaves rendent les objets 
moins clairs , parce qu'ils ne peuvent pas rendre les 
rayons de lumière plus divergens , fans en diffiper un 
grand nombre. 

Concluez 3. que les verres concaves ne peuvent jamais 
être des verres ardens. 

Conclez 4. qu'un objet vû à travers un verre concave 
paroit plus petit , qu'il ne paroitroit à la fimple vûe j 
pourquoi ? Parce qu'un pareil verre retarde la réunion 
des rayons qui partent de l'extrémité de l'objet , & que 
par confequent il nous le préfente fous un plus petit an- 
gle . Nous avons démontré en Optique que plus l'angle 
fous lequel un objet paroit eft petit , plus aufli fa gran- 
deur apparente diminue. 

Concluez 5. qu'il y a une grande analogie entre un 
miroir convexe & un verre concave. En effet l'un & 
l'autre rendent les rayons de lumière plus divergens, 
n'ont aucun foïer réel , diminuent la grandeur apparen- 
te des objets , & font d'un grand fecours aux myopes . 

DIRECTE. Une planète eft direfte , lorfqu'clle paroi: 
aller par fon mouvement périodique d'occident en orient. 

DIVERGENT, Deux rayons de lumière font diver- 
gens , lorfqu'ils s'éloignent toujours plus l'un de l'autre . 
C'eft-là la propriété de tous les rayons qui partent du 
même point d'un corps lumineux. 

DIVI- 
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DIVISIBILITE' de la matière. Les Phificiens ont cou- 
tume de demander fi la matière eft divifible à l'infini, 
ou , fi elle eft compofée de points phifiques , c'eft-à-dire , 
ïi le Créateur lui-même trouverait éternellement des par- 
ties 4 divifcr dans une certaine étendue de matière , 
par-exemple , dans une aîle de mouche , ou bien , s'il 
pourrait enfin arriver , après un nombre innombrable de 
divifions & de foudivifions , à une particule fimple & 
iudivifible . Quand même il n'y auroit pas une efpéce de 
témérité à vouloir déterminer jufqu'ou s'étend ou ne s'é- 
tend pas la puiflance fuprême du Créateur , rien ne me 
paroit plus inutile que l'examen de cette queftion ; il 
doit futîire à un Phificien de Ravoir que la matière eft 
actuellement divifible & divifée , autant qu'il eft nécef- 
faire à la confervation de l'univers , je veux dire , en 
des parties encore plus fubtiles que tout ce que nous 
pouvons nous imaginer de plus délié . Une infinité d'ex- 
périences nous démontrent qu'une pareille divifibiltté con- 
vient à la' matière . Je me contenterai de rapporter cel- 
le qui me paroit la plus (ure , la plus feniible & la plus 
frappante ; la voici en peu de mots : avec une quantité 
de tèuilles d'or dont le poids ne va qu'à une once , on 
couvre un cylindre d'argent du poids de 45 marcs & de 
12 pouces de longueur. Ce cylindre , après avoir pane' 
par des trous cjui vont toujuors en décroiftant & après 
avoir été écrafé en forme de lame dorée , acquiert une 
longueur de cent onze lieues de deux mille toiles cha- 
cune . Cette expérience fe fait tous les jours à Lion par 
les ouvriers qu'on nomme tireurs d'or; réufliroit-elle ja- 
mais , fi une once d'or ne comjenoit pas un nombre in- 
nombrable de parties? 

DO 

DOUX. Voyez l'article des Saveurs, 

DU 

DUCTILITE'. U duétilité eft une qualité <jui con- 
vient furtout aux métaux. Voyez en l'explication dans 
l'article qui commence par ce mot , métal . DUO- 
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DUODENUM. C'eft le premier des trois inteftins 

Ces, comme nous l'avons remarqué en parlant des 
aux. 

DURE-MERE. La membrane qui tapiffe le crâne, 
s'appelle la Aure-mere . 

' DURETE'. Un corps eft dur, lorfque les parties dont 
il eft compofé ne fe féparent pas facilement les unes des 
autres . Ce n'eft pas feulement aux molécules fenfibles , 
c'eft encore aux molécules infenfibles des corps que la 
dunué convient , & ce point de Phifique n'eft pas aufli 
facile à expliquer, que Ton pourrait d abord fe l'imagi- 
ner . Voici quelles font là-deflus nos conjectures . 

1. Les parties infeniibiles d'un corps dur , quoique trop 
déliées pour tomber fous nos fens, fout cependant com- 
poses de particules encore plus petites , que je nommerais 
volontiers parties élémentaires. Ces parties élémentaires 
font tellement configurées , qu'elles font très-propres à 
s'accrocher très exactement les unes avec les autres ; aufli 
fônt-elles jointes de manière , qu'elles font privées de tou- 
te forte de pores, ou, s'il leur en refte quelques-uns, ils 
loot trop petits pour admettre le fluide même le plus fub- 
til - y c'eft donc à la figure des parties élémentaires , que 
nous pouvons attribuer la dureté des molécules infenfibles 
éont le corps dur eft compofé. 

2. Pour le caufe principale de la dureté des corps , nous 
la trouvons dans le fluide qui les environne , & qui preffe 
leurs molécules fenfibles les unes contre les autres. Ce n'eft 

, pas la matière fubtile des CartéTiens que nous prétendons 
oéfigner par ce fluide ; produftion ingénieufe d'une imagi- 
nation hardie, elle n'aura jamais aucun effet réel j ce n'eft pas 
même l'air aue nous respirons que nous regardons comme la 
feule caufe de la dureté;c'eft,avec cet air,un fluide encore plus 
fubtil, dont l'exiftence nous eft conftatée par une infi- 
nité d'expériences. En effet lorfqu'on a mouillé deux pla - 
ques de marbre , & qu'on les a appliquées l'une contre l'au- 
tre , de façon à en chaifer toutes les particules d'air qu'il 
pouvoit y avoir entre deux , non-feulement ces deux , 
plaques ne fe féparent que très-difficilement , lorfqu'on les 
tire perpendiculairement à leurs faces , mais encore M. l'Ab- 
bé Noilet a éprouvé que leur union fubfiftoit , après qu'on 

avoit 
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avoit raréfié l'air , autant qu'il eft pofïible de le faire , avec 
la machine pneumatique la plus exacte. 

Quelques Newtoniens, je le feais, expliquent la dureté 
des corps par Vattraflion de cohrfion 9 c'eft-à-dire , par une 
attraction qu'ils font agir en raiibn inverfe des cubes des 
diftances. Pour nous qui ne penfohs comme les Newto- 
niens , que lorfqu'ils s'appuyent fur les démonftrations les 
plus lumineufes, & qui lommes fûrs que l'attraction agit 
eu raiibn inverfe des quarrés des diftances , nous avoue- 
rons naturellement qu'il eft de la fagefte de rejetter une 
pareille attraction , jufqu'à ce que fon exiftence foit prouvée 
par les expériences lex mieux conftatées. Les loix de la na- 
ture font confiantes & uniformes ; & puifqu'il eft démon- 
tré que l'attraction qui caufe la gravité , agit en raifon in- 
verfe des quarrés des diftances , pourquoi voudroit-on , 
pour expliquer la dureté des corps , la faire agir en 
raiibn inverfe des cubes des diftances ? Il vaudrait 
mieux lailfex cet effet (ans explication, que de changer 
ainfi à fa fantaifie les loix générales de la nature ; bien-tôt 
quelqu'autre , pour expliquer un phénomène encore plus 
difficile que, la dureté , fera agir l'attraction en raifon in- 
verfe des quarrés quarrés , ou même des quarrés cubes des 
diftances ; il n'en faudrait pas davantage pour faire regar- 
der comme arbitraire & fabuleux un uftême dont le plus 
fur méchanifme eft le fondement. Tenons-nous en donc 
à la preflîon d'un fluide environnant , pour expliquer la 
dureté des corps d'une manière phifique j ce n'eft pas là 
s'écarter de la manière de renier de Newton : ce grand 
homme parle fou vent dans ion Optique d'un fluide plus 
fubtil que l'air , dont l'exiftance eft abfolument neceftaire 
pour expliquer une quantité de phénomènes qui tombent 
tous les jours fous nos yeux . 

A la caufe phifique de la dureté , joignons les régies 
du mouvement qui ne manquent jamais die s'obferverdans 
le choc des corps durs j elles fe réduifent à deux. 

Première régie: Si deux corps durs qui fe meuvent du 
même sens , viennent à fi heurter , ils continueront , a- 
prés le choc , de fe mouvoir enfemble & dans leur pre- 
mière dire& 'nn avec la fomme des forces qu'ils avoient avant 
le choc . , 

Expli- 
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Explication . Suppofons que le corps A & le corps B 
fe trouvent vers le point C , le premier avec 6, & 
le fécond avec 4. degrés de force j je dis qu'après le 
choc ils continueront de fe mouvoir enfemble vers le point 
C avec 10 degrés de force. 

Démonfiration . Des forces conspirantes ne fe détruifent 
» pas par le choc j mais le corps A & le corps B fe heur- 
tent avec des forces conspirantes j donc leurs forces ne 
ie détruifent pas par le choc \ donc ces deux corps doi- 
vent après le clioc fe mouvoir enfemble vers le point C 
avec 10 degrés de force . 

De cette régie il fuit 1. que fi le corps A dirigé 
vers le point C avec 12 degrés de force , trouve fur 
fon chemin le corps B en repos , il le heurtera , & 
ces deux corps après le choc te mouvront enfemble vers 
le point C avec 12 degrés de force . 

Demande-t-on combien de degrés de vîteffe le corps cho- 
cuant A communique au corps choqué B ? L'on doit répon- 
dre avec tous les Phificiens que la communication de la 
vîteffe fe fait toujours en raifon direfte des maffes ; ainfi le 
corps A a-t-il 6 degrés de vîteffe ? Il en communiquera 
3 au corps B fupposé qu'il lui (bit égal en maffe ; il 
lui en aurait communiqué 4 , fi la truffe du corps B 
avoit été double de celle du corps A . On doit d'abord 
appercevoir la caufe phifique de ce méchanifme ; un corps 
ne fe meut , que lorfqu'il reçoit une vîteffe proportionefle 
à fa maffe , c'eft-a-dire ,;une vîteffe capable de vaincre 
fa force d'inertie en le tirant du repos où il eft -> donc 
la communication de la vîteffe doit toujours fe faire en 
raifon dire&e des maffes . 

Il luit 2. que fi le corps A dont la maffe eft 1 , 
vient à frapper avec 12 degrés de vîtefTe le corps B 

Î|ui eft en repos & dont la maffe eft 1000 > le corps A 
ui communiquera prefque toute fa vîteffe , & il fera par 
conféquent réduit au repos : le corps B ne fera pas pour 
cela mû fenfiblement , parce qu'il n'aura pas reçû une 
vîteffe affés confidéçable , pour lui faire parcourir un 
cfpace fenfible. 

Il fuit 3. oue tout corps dur jette perpendiculairement 
fur un plan dur immobile ne doit pas fe mouvoir après 
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le choc , parce qu'il a communique* toute ùl vitefte à 
ce plan . 

Il fuit 4. qu'un corps dur jetté obliquement fur un 
plan dur immobile , doit fe mouvoir après le choc , en 
ne confervant que ce qu'il avoit de mouvement horizon- 
tal. N'en foyons pas iurpris , ce corps dur ne frappe le 
plan fur lequel il eft jette , que par ion mouvement 
perpendiculaire , donc il ne perd par le choc que fon 
mouvement perpendiculaire , & par conlëquent il conser- 
ve après le choc tout le mouvement horizontal qu'il 
avoit auparavant. 

Ceux à qui ce corollaire paroitroit obfcur , doivent 
faire attention qu'un corps ne peut tomber obliquement 
iùr un plan y fans être en même-temps animé ae deux 
jnouvemens , l'un horizontal & l'autre perpendiculaire , 
comme nous l'avons expliqué en parlant du mouvement 
en ligne diagonale. 

Seconde Régie y Si deux corps qui fe meuvent en fins 
directement contraire , viennent à Je heurter , ils iront en- 
jemble après le choc dans la direction du corps le plus fort 
aiec Pexcès ou la différence des forces qu'ils avoient avant 
le choc. 

Explication . Suppofons que le corps A & le corps B (oient 
égaux en maife y luppofons encore que le corps A fe 
meuve avec 12 degrés de vîtetfe , & que le corps B (e 
meuve vers un point directement oppole avec feulement 
8 degrés de vîteife ; il eii évident que ces deux corps 
fe heurteront ; je dis qu'après le choc ils iront enfemble 
dans la direction du corps A avec 2 degrés de vîtetTe 
chacun. 

Démonflration . Le Corps A & le corps B doivent par 
le choc perdre chacun 8 degrés de viteffe , donc il ne 
doit leur relier après le choc que 4 degrés de vîtefTe à 
partager également entr'eux. Je ne vois pas laquelle de 
ces deux propofitions on pourroit révoquer ea doute ; 
ce ne fera pas fans doute la première , puifque l'expé- 
rience nous apprend oue deux forces égales fe détruifent, 
lorfqu'elles font directement oppofées l'une à l'autre : 
pour la féconde elle ne suppoie que la vérité fuivante, 
qui de 20 en perd 16 , // lut en refte 4. 

G Iln'eft 
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Il n'eft pas néceflâire de prouver que le corps B fuit 
après le choc la direction du corps A , puifque c'eft du 
corps A qu'il reçoit fa vîteflfe. 

Il fuit évidemment de cette féconde régie que deux 
corps durs qui fe meuvent en fens directement contrai- 
re avec des forces égales, ne peuvent fe heurter, fans 
demeurer immobiles après le choc. 

EAU 

EAU. L'eau élémentaire eft un fluide infipide , tranf- 
parent , fans couleur , (ans odeur , qui pénétre à 
travers les pores de la plupart des corps , & qui éteint 
les matières enflamèes. Quelle eft la caufe phifique de 
la fluidité de l'eau ? Pourquoi fe change-t-elle en glace ? 
Comment caule-t-elle les pluies \ la grêle , la neige , 
&c. ? Comment nous vient-elle du fein de la terre ? Ce 
font-là autant de queftions agréables dont nous avons don- 
né la folution dans les articles de la fluidité, de la glace, 
4es météores aqueux , & de Yorigine des fontaines . 

E C 

ECHO . Il y a des écho fimples & des écho poliphones ; 
l'on trouvera l'explication des uns & des autres dans l'ar- 
ticle du fon réfléchi. 

ECLAIR, Voyez l'article du 

ECLIPSE DE LUNE. La lune s'éclipfe lorfque par 
fon immerfion dans l'ombre de la terre , elle eft privée 
de la lumière du foleil . Ces fortes de phénomènes ne 
peuvent arriver que dans le tems de la pleine lune , c*eft- 
à-dire , lorfqu'elle paroit fous un ligne directement op- 
pofc à celui du foleil , parce que ce n'cft qu'alors que la 
terre T fe trouve entre le foleil S & la lune L , com- 
me il eft aifé de le voir en jettant les yeux fur la 
F i$. 10. de la Pl. 2. Chaque pleine lune nous donne- ' 
roit une éclipfe , fi ce fatellite de la terre avoit fon 
mouvement périodique dans l'écljptique : mais il n'en aft 

pas 
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dus ainfî ; l'orbite de la lune CDEF, Fie \ p/ \ 
Forme avec Tediptique A B CD un angle qui va quel 
quefois jufquà 5 degrés 17 minutes ; auffi ne s'éclipfe- 
t-elle que lorfquelle fe trouve dans un des nœuds, ou 
F è î , d .yn des nœuds C & D , dans le même-tems que 
le foleil il paroit dans le nœud , ou près du nœud 
oppofé. 

Les éclipfes de lune fe divifent en centrales & non 
centrales. Les premières n'arrivent que lorfque le foleil 
la terre & la lune ont leur centre dans la mémeliçnê 
droite ; elles font toujours totales, c'eft-à^dire , le dilque 
de la lune eft toujours totalement obfcurci. Il n'en eft 
pas amfi des fécondes , elles font tantôt totales & tantôt 
partielles , & c'eft pour déterminer exactement la gran- 
deur des éclipfes partielles que les Aftronomes ont divi- 
fe le diamètre du globe lunaire en 12 parties ou en 12 
doigts. Lechpfe eft de 6 doigts , lorfque la motitié du 
dilque de la lune entre dans l'ombre de la terre & il 
neft oue de ? doigts , lorfque l'ombre de la terre ne fe 
répand que fur le quart de ce même dùque. Les que- 
ftions les plus intéreflantes que l'on puine faire fur cet- 
te matière , font celles-ci. 

Demande-t-on 1. quelles font les plus longues éclipfes 
de la lune . L on doit répondre que ce font les éclipfes 
centrales de la lune apcgée , parce que la lune apoeée 
le meut plus lentement que la lune ou périgée oudws 

Lt^t âte d / la terrc • N0US a ™ S 

ion lieu 1 explication de ces mots apogée & « f eç 
t J SSef . * 1UÛC nC ™ -Pendant 

^rnirTn^" 0 " \ l » ,une Salement éclipfée 

paroit tantôt rougeâtre, tantôt de couleur de cendre .&c. 

kïfJÏ • de ce phénomène , fi l'on 

% ,J 1 ?, mb ïf de la , terre fe divife cn Parfaite 
& en imparfaite j 'ombre parfaite ne s'étend que jufqu'a, 

ZZ 1 & cï?* ' & rombre im P arfaite ou hp£ 
nombre sétend jufq'à environ trois cens vingt-cinq mille 

feiSf d r dà f de r terre i Cc n'eft pas dans l'ombre p r- 
fclte oue fe fait i'immerfion du difque de la lune, c'eft 
dans la pénombre ; cette pénombre contient plufieurs 

G 2 rayons 
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rayons de !a lumière du foleil ? eft-il étonnant que la 
lune , quoique totalement échpfée , nous paroifle tan- 
tôt rougeatre , tantôt de couleur de cendre , &c ? 

Demandât-on pat quel côte de la lune commence 
l'immeriion de ion dilque : Gomme Ton fçait que la lune 
fe meut périodiquement d'occident en orient , Ton doit 
répondre que c'eft le limbe oriental de cette planète 
qui doit entrer le premier dans l'ombre de la terre ; 
aufli ceux qui obferverent la fameaie éclipfe de lune 
que nous eûmes le 24. Janvier de cette année 175» , 
durent remarquer que l'imnrierfiort commença par" la tâ- 
che orientale que l'on nomme Grimaldy . 

Demande -t-on 4. ii la lune éclipfée peut fe trouver 
en méme-tems avec le foieit fur l'horifon ? L'on doit 
d'abord appercevoir que la çhofe eft impoflîble puifque 
ces deux aftres font alors (eparés l'un de l'autre de 6 
figues céleftes y aufïi lorfque le contraire paroit arriver, 
Ton doit conclurre que ce n'eft là qu'une illufion pure- 
ment optique cautëe pa* la réfraction de la lumière ; 
c'eft cette même rétraction qui nous fait tous les jours 
paroitre le foleil fur l'horifon, lorfqu'il n'y eft pas réel- 
lement . Pour mieux comprendre la folHité de cette jre- 
ponfe voyez ^article de la rtjraciiou de la lumière . 

Denvmde-t-on li l'on peut connoître , par le moyen 
d'une cclipfe de lune laquelle de deux villes pri fes 
à volonté fur le même hémifphére , eft plus orientale 
que l'autre ? L'on doit répondre que fi réclipfe a co- 
mencè à H heures du foir , par-exemple , pour l'une , & 
à 9 heures pour l'autre , la première de ces deux vil- 
les fera moins orientale d'une heure , que la féconde . 
C'eft par ce moyen qu'on a depuis un ficelé extrême- 
ment perfectionné la Géographie en déterminant aifés 
exactement la longitude de quantité de villed . 

ECLIPSE DE SOLEIL . Toutes les fois que la lune 
L fe trouve en conjonction antre le foleil S & la ter- 
re T , Fig. 10. Pl. 2. , nous devons avoir une éclipfe 
de foleil , oarce qu'alors la lune repantf fon" ombre fur la 
terre & qu elle nous empêche de recevoir les rayons de 
lumière que le foleil nous envoyé . Les mêmes raifons 
qui nous rendent rares les éclipfes de lune , nous ren- 
dent 
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dent encore plus rares celles de foleil , parce que l'om- 
bre de la terre setendant jufqu*à 325 mille lieues & cel- 
le de la lune ne s'étendant que jufou'à environ 135 mille 
lieues t il eit beaucoup plus facile à la lune d'entrer dans 
l'ombre de la terre , qu'à la terre d'entrer dans l'ombre 
de la lune . 

Les Aftronomes divifent les e'clipfes de foleil en qua- 
tre claues . La première clatfe contient les écliples par- 
tielles ; la féconde , les e'clipfes totales ; la troifième / 
les e'clipfes» centrales ; & la quatrième , les e'clipfes an- 
nulaires . Une éclipfe de foleil eft partielle . lorfque la 
lune^ ne nous cache qu'une partie du difque de cet aftre ■> 
elle eit d'autant plus grande , que la partie cachée eit 
plus confidérable . Une éclipfe de foleil eft totale , lori- 
que tout fon difque nous eft caché par la lune , ce phé- 
nome'ne eft rare , je l'avoue , mais cependant il arrive 
quelquefois , lorlque fur-tout la lune périgée fe trouve 
en conjonction avec le foleil apogée ; n'en foyons pas 
furpris ; les obfervations les moins équivoques nous ap- 
prennent que le diamètre apparent de la lune périgée eit 
fenfiblement plus grand que le diamètre apparent du fo- 
leil apogée. Une éclipfe de foleil eft centrale, lorfque 
Ton voit dans la même ligne droite le centre au foleil , 
le centre de la lune & Pceil de l'obfervateur . Enfin une 
éclipfe de foleil eft annulaire, lorfque l'on voit un anneau 



clipfe centrales qui arrivent lorfque le foleil eft périgée 
& la lune apogée, ne manquent jamais d'être annulaires , 
parce que le diamètre apparent de la lune apogée eft 



La ramarque la plus intéreliante qu'on puiife faire fur 
les e'clipfes de foleil , c'eft qu'elles commencent toujours 
par le limbe occidental de cet aftre , & qu'elle s ne font 
jamais totales pour tout rhémifphére . La raifon du pre- 
mier phénomène eft évidente ; le foleil & la lu ne ayant 
un mouvement périodique d'occident en orient , il eft 
impoffible que la lune palfe fous le difque du foleil fans 
commencer par nous cacher fon limbe occidental . Le 
fécond phéuoméue n'eft pas plus difficile à expl iquer que 
le premier ; l'on fçait que le volume de la terre eft 
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cinquante fois plus grand que celui de la lune ; Ton ne 
doit donc pas avoir de la peine à comprendre qu'il eft 
impoffible Qu'il fe fafle iamais une immerfion totale du 
globe terrerfre dans l'ombre de la lune ; fi une j>areille 
immerfion eft impoflible ; nous ne pouvons donc jamais 
avoir d'éclipfe de foieil totale & univerfelle . 

E L 

ELASTICITE'. On nomme corps élaflwm celui que 
le choc & la compreffion font changer de fleure , & 
qui après le choc & la compreffion reprend ou du moins 
tend à reprendre la figure qu'il vient de perdre. Les 
molécules dont ces fortes de corps font compofés , doi- 
vent être en même-tems flexibles & roides : fans cette 
flexibilité les corps élaftiques ne fe comprimeraient ja- 
mais , & fans cette raideur ils ne reprendraient pas leur 
première figure. Il faut encore une certaine proportion 
dans les pores des corps élaftiques , c'eft-à-dire , il faut 
qu'ils ne foient ni trop grands ni trop petits. Mais ce 
ne font là que des conditions , & c'eft la caufe phi fi que 
de l'élafticité que nous cherchons ici . Nous la trouverons 
vrai-femblablement dans une matière beaucoup plus déliée 
que l'air que nous refpirons , & dont nous avons fait la 
defeription dans l'article de la matière fubtile Newtonien- 
ne . Voici comment cette matière caufe le relfort des 
corps. 

Prenez un corps claftique , par-exemple , une lame d'a- 
cier ; courbez-la en forme d'arc ; vous élargiffez les pores 
de fa furface convexe , & vous retréciffez ceux de fa fur- 
face concave . La matière fubtile Newtonienne gui fait 
tous fes efforts pour paffer par les pores rétrécis , les 
rouvre , & c'eft en les rouvrant qu'elle rend à la lame 
fa première figure . On pourrait encore dire que cette 
matière fubtile . en coulant d'une extrémité à l'autre , 
remet la lame dans fon premier état. 

A la caufe phifique de l'élafticité , joignons les régies 
du mouvement qui ne manquent jamais de s'obferver dans 
le choc des corps élaftiques . L'on fera bien , fi l'on veut 
les comprendre fans peine , de jetter un coup d'œil fur 

celles 
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celles qui s'obfervent dans le choc des corps durs , on 
les trouvera dans l'article de la dureté . L'on doit encorj 
diftinguer avec foin dans le choc des corps élaftiques 
deux fortes de mouvement , l'un direct , par lequel les 
corps élaftiques perdent leur première figure , & l'autre 
réfléchi par lequel ces mêmes corps reprennent la figu- 
re qu'ils avoient perdue. 

Première Règle : Dans le choc des corps êlafiiques ic 
mouvement diretï fe communiqué , comme fi les corps é- 
toient durs. 

Seconde Régie : Lorfqn'après le dm , deux corps ilafii- 
ques reprennent leur première figure , le corps choquant ac- 
quiert autant de vitejfe pour revenir fur /es pas , qu'il en 
ûvoit communiqué au corps dxqué , & celui-ci acquiert 
autant de vitejfe pour aller en avant , qu'il en avoit d'à 
bord reçu du corps choquant . 

L'expérience fuivante éclaircira & démontrera ces deux 
régies. Suppofons que la boule A & la boule B, toutes 
les deux élaftiques , ayent une maffe égale ; fuppofons 
encore que la boule B ibit en repos ; fuppofons enfin 
que la boule A dirigée vers le point C vienne la frap- 
per avec 6 degrés de vîtelfe ; vous verrez la boule A 
réduite au repos , tandifque la boule B s'avancera vers 
le point C avec 6 degrés de vîtefle. N'en loyons pas 
furpris ; fi ces deux boules étoient dures , elles fe feraient 
mûes après le choc vers le point C avec 3 degrés de 
vîteife chacune . Mais à caufe de fon élafticité la boule 
A acquiert 3 degrés de vîteffe pour revenir fur fes pas ; 
elle doit donc demeurer immobile , parce qu'elle avoit 
confervé 3 degrés de vîtelfe pour aller en avant . De 
même la boule B , aufli élaftique que la boule A, re- 
prend après le choc là première figure , & c'eft en la 
reprenant qu'elle acquiert encore trois degrés de vîtefle 
pour aller en avant y elle doit donc s'avancer avec 6 
degrés de vîteffe vers le point C & par confequent les 
deux régies énoncées & établies par le Créateur au com- 
mencement du monde , û gardent à la lettre dans le 
choc des corps élaftiques . 

Cette expérience que les loueurs de boule font tous 
les jours , lorfqu'ils font atfés adroits pour tirer en place 
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comme Ton dit , parait d'abord centredite par l'expérien- 
ce fui vante : lorfque fur le tapis d'un billard une bilb 
eft poufïée contre une autre en repos y quoiqu'elles foieit 
toutes les deux égales & élaftiques ; celle qui choque 
continue communément de fe mouvoir ; il paroit cepen- 
dant qu' lie devrait fui vant nos régies refter fans mouve- 
ment , r rès le choc. Mais pour peu que Ton veuille feire 
attention , Ton verra bientôt que ces deux cas font to- 
talement différens Pun de l'autre ; d;ms le premier le corps 
choquant jetté en Pair n'a qu'un mouvement fimple & 
direct ; dans le fécond la bille qui choque & qui roule 
fur le tapis , a deux mouvemens, l'un en ligne droite & 
l'autre de rotation fur elle même . 

Corollaire i. Arrangez 6 boules d'yvoire parfaitement 
égales entr'elles, de manière qu' e ^ es avent ^ eurs centres 
dans la même ligne droite : que la première foit frap- 

Sée par une bille qui foit égale & qui ait io degrés 
e vitefTe j vous verrez partir la fixième avec io degrés 
de vîteffe y pourquoi ? parce qu'il n'y a dans cette expé- 
rience que la fixième bille qui foit corps choqué j tou- 
tes les autres deviennent , par leur réaction , corps 
choquants . 

Corollaire 2. Si le corps élaftique A & le corps élafti- 
que B viennent fe choquer avec des directions contraires 
oc des forces égales , ils reviendront fur leurs pas avec 
les mêmes forces. En effet fi ces deux corps étoient durs, 
ils demeureraient immobiles après le choc, comme nous 
l'avons expliqué en fon lieu ; mais ces deux corps font 
tous les deux élaftiques & tous les deux corps choquants, 
donc ils doivent en (e remettant dans leur premier état 
reprendre , pour revenir fur leurs pas , autant de force 
qu'ils en auraient perdu , s'ils avoient été parfaite- 
ment durs. 

Corollaire 3. Si un corps élaftique A tombe perpendicu- 
lairement fur un plan immobile & élaftique B avec 6 de- 
grés de vîteffe , il rejaillira avec 6 degrés de vîteife . En 
effet fi le corps A & le plan B avoient été durs , le 
corps choquant A ferait demeuré immobile après le choc , 
comme nous l'avons remarqué dans l'article de la duu- 
té ' 3 mais ce corps eft élaftique , donc il doit reprendre 
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pour devenir fur fes pas autant de vîteflc qu'il en auroit 
perdu , s'il avoit été dur. 

Corollaire 4. Si le corps élaftique P , F'tg. 2. Pl. ^ 
tombe fur le plan immobile 6c diadique A B par la li<me 
oblique C F , il fera réfléchi au point D en décrivant la 
iigiie oblique F D , 8c par conféauent il rejaillira vers 
le côté oppofé en faifant un angle de ré flexion D F B 
égal à l'angle d'incidence CFA: en effet fi le corps P 
& le plan A B avoient été durs , le corps P en frappant 
le plan au point F , auroit perdu fon mouvemeut per- 
I>endiculaire repre'fenté par la ligne E F 6c il auroit con- 
îerve lbn mouvement horizontal repre'fenté' par la ligne 
F B comme nous l'avons dit dans l'article de la dureté ; 
mais le corps P eft élaftique , donc il doit , en fe remet-* 
tant dans ion premier état , reprendre fon mouvement 
perpendiculaire E F ; donc au point F le corps P a deux 
mouvemens , l'un perpendiculaire E F , & l'autre hori- 
zontal F B donc il doit décrire la diagonale F D , comme 
nous l'avons démontre' dans l'article du mouvement en li- 
gne diagonale. Tels font les principaux phénomènes que 
l'on obferve dans le choc des corps élaltiques ; l'explica- 
tion de ceux que nous n'avons pas rapporté , ne coûtera 
rien à ceux qui auront faiti le fens de nos régies. 

ELECTRICITE'. 11 étoit réfervé à notre ficelé de 
produire , par le moyen de la machine ék&rique , les 
phénomènes les plus furprenans. Depuis environ 50 ans 
les plus grands Phificiens fe font occupés à en chercher 
les caufes. Les uns timides & pufillanimes ont avoué 
qu'on ne pouvoit rien prononcer fur une matière aulîi 
obfcure ; les autres hardis 6c préfomptueux ont propofe 
des filtémes dans les formes & ont voulu afluîettir tous 
les Phificiens à leur manière de penfer ' r quelques-uns en- 
fin plus fiiges & plus retenus n'ont donné leurs décou- 
vertes en ce genre , que comme de pures conieclures . 
Mr. l'Abbé Nollet à qui fes feuls ouvrages fur l'éle&ri- 
cité auraient affuré l'immortalité , a fuivi l'exemple fie 
ces derniers - y je n'ai rien vû de meilleur , que ce qu'il 
a compofè' fur cette matière; auflî eft-ce dans cette (ente 
fource que j'ai cru devoir puifer tout ce que je dirai fur 
cet article. ; commentons par la deicription de la machi- 
ne électrique. La 
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La machine électriaue doit être compofée i. d'un glo- 
be de verre dont le diamètre ait environ un pied , & 
dont l'épaiffeur foit d'une ligne & demi aumoins } 2. d'un 
tour & d'une roue de trois à quatre pieds de diamètre 

3ui communique avec le globe par le moyen d'une cor- 
e , & qui en tournant lui imprime un nioavcment de 
rotation ; j. d'un couffinet couvert de peau qui frotte 
le globe , lorfqu'il cft en mouvement; il vaut encore 
mieux le frotter avec la main nue , pourvu qu'elle foit 
bien féche ; 4. d'une barre de fer , ou d'un tube de fer 
blanc appuyant fur des rubans , ou fufpendu par le moyen 
de quelc lues cordons de foye ; la barre de ter , ou le tu- 
be de fer blanc doit communiquer avec le globe de ver- 
re par le moyen d'un peu de clinquant ou d'une petite 
frange de métal qui s'avance d'un pouce , & qui pui(fe 
toucher impunément fur la fuperticie du verre ; 5. d'un 
gâteau de réfine ou de poix qui ait 7 à 8 pouces d e- 
paiueur & qui foit alfés large pour appuyer commodé- 
ment les pieds de la perfonne qui doit y monter de(fus. 
Telle eft la machine par le moyen de laquelle nous 
faifons les expériences les plus furprenantes . Avant que 
de les propofer , voici fur quels principes feront fondées 
nos explications. 

1. Un corps actuellement électrique eft Un corps que 
l'on a mis en érat d'attirer & de repou(fer des corps lé- 

Sers , tels oue font les pailles , les plumes , les feuilles 
e métal ; réie&ricité d'un corps te manifefte encore 
par les bluettes de feu que l'on en tire. 

2. Prefque tous les corps peuvent devenir électriques 
ou par flottement ou par communication . 

Les matières vitrifiées & les matières réfineufes s'é- 
lectrifent très-facilement , lorfqu'on les frotte ou avec 
la main nue bien féche , ou avec un morceau d 'étoffé . 

4. Les métaux & les corps vivans deviennent très-fa- 
cilement électriques, lorfqu'ils communiquent, par-exem- 
ple , par le moyen ou d'une frange de métal ou d'une 
chaîne de fer avec les corps devenus électriques par 
frottement . 

5. Les corps qui deviennent électriques par frottement , 
ne le deviennent prefque jamais , ou du moins le dévien- 
nent 
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nent très-peu par communication ; & les corps qui devien- 
nent électriques par communication ne le deviennent pres- 
que jamais par frottement. 

6. Un corps éle&rifé perd communément toute fa ver- 
tu par l'attouchement de ceux qni ne le font pas. 

7. Tout corps électrifé , foit qu'il Tait été par frotte- 
ment ou par communication eft entouré d'un fluide très- 
fubtil qui s'étend plus ou moins loin . fui vaut que l'éle- 
ctricité a été plus ou moins forte . Ce fluide (èrt d athmof- 
phére au corps actuellement électrifé. 

8. Le fluide qui fert d'athmofphére aux corps qui font 
dans l'état actuel d'électriiation , n'eft pas l'air greffier que 
nous refpirons, puifque les corps s'éleétrifent parfaitement 
bien dans le récipient de la machine pneumatique , après 
que l'on en a pompé l'air. 

9. L'athmofphére des corps actuellement électrifés , eft 
formée par les particules qui s'élancent continuellement 
de leur lèin , & qui fe portent plus ou moins loin , lui vaut 
que l'électricité eft plus ou moins forte . 

10. Le fluide fubtil qui compofe l'atmofphére des corps 
électrifés , s'infinue fans peine à travers les corps les plus 
durs ; l'on dit même que cette matière traverfe plus 
facilement les métaux que l'air 3 elle eft en cela Sem- 
blable à la lumière qui traverfe plus aifément le ver- 
re que l'air . 

11. Le fluide fubtil qui compofe l'athmofphére des 
corps électrifés & que nous pouvons nommer maùhe 
éle&r'tque , fe trouve plus ou moins abondamment dans 
tous les corps j l'on peut même conjecturer qu'elle eft 
répandue par-tout & qu'elle n'a befoin que d'un tel degré 
de mouvement pour fe rendre fenfible. 

12. La matière électrique eft une vraie matière ignée , 
c'eft un vrai feu qui pour agir avec plus de force s'unit 
à des parties hétérogènes qu'il trouve ou dans les corps 
qu'on électrifé ou dans Pathmofphére de ces corps. 

19. Un corps , à force d'être électrifé , ne perd pa£ 
ibn électricité . Electrifez , par-exemple , un gl^be de 
verre pendant 2 cm ? heures de fuite, il n'en paroitra pas 
moins électrique. Le verre cependant , du lèin duquel 
il s'élance continuellement des particules de feu, devroit i 

ce 
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ce femble , s'épuifer par les pertes qu'il fait ^ pourquoi 
cela n'arrive-t-il pas f Voici quelles font là-deflus nos con- 
jectures : les particules de feu qui lè font élancées du 
fein du globe de verre , ont plus de peine à fe mou- 
voir dans l'air , que dans le verre ; la plupart revien- 
nent donc fur elles-mêmes , & rentrent dans le glo be ; 
.d'ailleurs tout eft plein ou prefque plein aux environs 
de la terre ; il paroit donc problable que , lorfqu'il fort 
du fein du globe des particules ignées , d'autres parti- 
cules femblables qui étoient répandues autour du corps 
ou'on électrife , font obligées d'entrer dans le globe & 
d'empêcher -que fa vertu électrique ne s'épuife . 

14. (Quoique nous n'admettions pas abfolument la mê- 
me matière effluente & affluente , de Mr. L'Abbé Nol- 
let , puifqu'il loutient que la matière ignée qui fort des 
corps qu'on électrife ne revient pas fur elle-même & ne 
rentre pas dans le globe pour réparer les pertes qu'il a 
faites y cependant pour être & plus court & plus clair 
dans nos explications , nous nommerons dans la fuite 
matière effluente , cette matière qui fort du corps qu'on 
électrifê , & matière affluente , cette matière qui rentre 
dans le corps qu'on électrifê & qui fert à réparer les 
pertes qu'il fait continuellement. Tels font les principes 
fur lesquels feront fondées les explications des expérien- 
ces fuivantes. 

Première Expérience. Electrifez un corps ou par frot- 
tement ou par communication & préfentez lui quelque 
corps léger , par-exemple , des pailles ou des feuilles de 
métal \ vous verrez ces corps légers tantôt attirés & 
tantôt repouffés par le corps éleéhifé. 

Explication. La matière affluente doit nécelfa ire ment 
porter les corps légers vers le corps électrifê, & c'ell-là 
ce qu'on nomme attraction ; la matière effluente emporte 
avec elle Jes corps légers & les oblige à fuïr le corps 
électrifê , & c'elc-là ce qu'on nomme répulfton . 

Seconde Expérience . Faites monter quelqu'un fur un gâ- 
teau de matière réfîneufe , & faites-HÙ tenir à la main 
une chaîne qui communique avec le tube de la machi- 
ne électrique ; cet homme s'électnfera par communica- 
tion , &. vous tirerez auffi facilement des étincelles de fon 
corps , que du tube de la machine électrique. Expli- 
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Explication. Lorfque l'on fait tourner le globe de la 
machine électrique , il en fort une matière ignée qui par 
Je moyen du tube de fer blanc & de la chaîne qui 
lui eft attachée , met en mouvement celle qui eft con- 
tenue dans le corps de l'homme que l'on a placé fur le 
gâteau de refine , & l'oblige de fe porter du dedans au 
dehors . 

Un homme qui tiendrait à la main la même chaîne 
& qui feroit placé immédiatement fur le plancher d'une 
chambre , ne s'éleclriferoit pas ; pourquoi ? Parce que 
l'homme & le plancher étant éleétrifables par communi- 
cation , la matière ignée qui fort du globe de verre n'a- 
giroit pas feulement fur l'homme , comme dans l'expé- 
rience précédente , mais encore fur tous les corps avec 
lefquels cet homme communique ; eft-il étonnant qu'elle 
n'eut nrefque aucun effet ? 

Il fuit delà qu'on n'éle&rifera jamais an corps éle&ri- 
fable par communication en le plaçant fur un autre corps 
éleérrifable par communication. Pour en venir à bout il 
faut l'ifoler , c'eft-à- dire , il faut le placer fur un corps 
éleclrifable par frottement , tels que font le crin , la 
foye , la réfine , lés matières vitrifiées , &c. 

Tro'tftcmc "Expérience . Faites jouer la machine éleérri. 
que & dans un tems humide & dans un tems fec j l'éleétxi- 
cité fera beaucoup plus forte dans un tems fec que dans 
un tems humide . 

Explication . Dans un tems de pluye l'air eft chargé 
d'exhalaifons trés-propres à retarder le mouvement de h. 
matière électrique ; il en eft de même dans un tems chaud . 
Mais dans un tems fec l'athraofphére ne contient pas beau- 
coup de ces fortes d'exhalaifons ; l'électricité doit donc 
beaucoup mieux-réuffir dans un tems fec , que dans un tems 
de pluie ; elle doit mieux réuflir en hyver qu'en été . 

Cet événement ne doit pas étonner un Phificien . 
Accoutumé à expliquer pourquoi le feu agit fur le bois 
arec plus de force pendant l'hiver que pendant l'été, 
il comprend d'abord pourquoi le feu électriQue produit 
de plus grands effets pendant l'hiver que pendant l'été . 
Tout cela nous prouve que le reffort de l'air a btaucoup 
de part aux phénomènes électriques . Tout le monde fçait 

1 - que 
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que Pair pendant l'hiver eft beaucoup phis denfe & beau- 
coup plus élaftique que pendant l'été' . 

Ceft ki que Ton a coutume de faire une objection 
qui paroit d'abord spécieuiè . Si l'humidité , dit-on , re- 
tarde les effets de la machine électrique , pourquoi l'éle- 
ctricité fe œmmunicjue-t-elle fi facilment à l'eau ? L'éle- 
ctricité fe communique facilement à l'eau , j'en con- 
viens , mais pourquoi ? Ceft qu'elle trouve dans cet 
élément des pores disposés à recevoir la matière électri- 
que . Il y a bien de la différence entre l'eau & les exha- 
lâifons qui retardent les effets de l'électricité . Ces ex- 
hala ifons ne font pas des particules aqueufes , ce font 
pour la plupart des particules graffes , trés-propres à di- 
minuer le mouvement du feu électrique . 

Quatrième Expt'rience . Ayez une corde mouillée auffi 
longue . que vous le voudrez y attachez-la au tube de 
la machine électrique par un bout , placez fur le gâ- 
teau de réfine un homme qui tienne Vautre bout de la 
corde ; fi la corde eft ifolée , c'eft-a-dire , il elle eft fou- 
tenue d'espace en espace par le moyen de quelques ru- 
bans ou de quelques cordons de foye , l'homme placé 
fur le gâteau de réfme s'électrifera , quelqne éloigné qu'il 
fbit de la machine électrique y & quelques détours que 
faffc la corde . 

Explication . Je me repréfente la matière électrique 
comme réfidant dans tous les corps , & comme compo- 
fée de rayons dont les parties font contigues . Il eft im- 
noflible de faire tourner le globe de la machine éle- 
ctrique y fans qne l'une des extrémités de ces rayons 
toit agitée j & il eft impoftible que l'une des exftré'- 
mités de ces rayons fbit agitée , fans que l'autre le 
4ôit prefque au même inftant . Il en eft à-peu-pres des 
rayons de la matière électrique , comme de 500 bou- 
les contigues & rangées de file : frappez la boule que 
vous voyez placée au commencement de la ligne , vous 
verrez partir prefque dans le même inftant celle qui eft 
ptac?c à l'exftrèmité . Si cela arrive pour des corps aufti 
nufiifs que des boules , devons nous être furpris que cela 
arrive pour des particules aufli déliées que celles dont 
ett compofé le feu électrique ? Une corde mouillée reuflit 

beau- 
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beaucoup mieux qu'une corde féche , pourquoi ? Parce 
que la matière électrique fe dilîipe plus difficilment à 
travers celle-là , qu'A travers celle-ci . 

Cinquième Exphicr.ce . Approchez de fort près le bout 
du doigt , ou un morceau de métal d'un corps quelcon- 
que fortement éle&rifé ; vous appercevrez une ou plu- 
iieurs étincelles très-brillantes qui éclateront avec bruit : 
& fi ce font deux corps animas que l'on applique à cette 
épreuve , l'effet dont je parle fera accompagne' d'une pi- 
qu^re qui fe fera fentir de part & d'autre . 

Explication . Le corps électrifé contient & en dedans 
& en dehors des particules d'un feu môle avec plufieurs 
parties hétérogènes inflammables ; il fuffit de les a- 
giter tant foit peu pour les enflammer . Lorfque j'appro- 
che le bout du doigt . ou un morceau de métal d'un 
corps fortement électriié , j'imprime à ces particules le 
degré de mouvement & d'agitation néceflaire pour cau- 
ièr l'inflammation ; je dois donc dans cette occafion ap- 
percevoir une ou pluiîeurs énticellcs très-brillantes qui 
éclatent avec bruit . Deux corps animes que l'on appli- 
que à cette épreuve doivent lentir une piquûere très- 
forte , pourquoi ? Parce qu'il n'eft rien qui agiffe tant 
fur les corps animés , que le feu enflammé . 

Sixième Expérience . Tirez une ou deux étincelles d'un 
corps clectrifé ; fon électricité ceffera fubitement , ou du 
moins diminuera très-fenfiblement . 

Explication . Me fera-t-ii permis d'hazarder ici une con- 
jecture ? Je comparerais volontiers un corps dans l'état 
actuel d'électrifation à un fufil à vent ' y les premiers 
coups que l'on tire font terribles , les derniers ne le font 
pas à beaucoup près autant . De même les premières étin- 
celles que vous tirez d'un corps électrifé feront très-for- 
tes & très-brillantes ; mais les dernières perdront bien- 
tôt toute leur force & tout leur éclat . 

Septième Expérience . Placez une perfonne fur le gâ- 
teau de réfine ; électrifez-la par le moyen du globe de 
verre & préfentez-lui dans une cueillere de métal de 
l'esprit de vin , ou une liqueur inflammable légèrement 
chauffée ; la perfonne en queftion allumera la liqueur 
avec le bout du doigt „ 

Èxpli- 
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Explication . La matière électrique eft un vrai feu ; 
tout le monde fçait que le feu , lorfqu'ii a un certain 
degré de mouvement « qu'il le joint à un corps in- 
flammable , le pe'ne'rre & dilîîpe Tes parties en flamme, 
ou en fumée j il n'eft pas donc furprenant que , puii- 
cu'il Ibrt du doigt d'un homme électrifé des particules 
de feu , & que ces particules fe joignent à un corps 
aufli infLmmible que left l'efprit de vin , il n'eifc pas, 
dis-je , iurcrenant que cette liqueur foit allumée . 

Mr. Nollet penfe que , fi l'électricité ctoit très-lorte , 
le degré' de chaleur préparatoire ne lêroit pas d'une nc'cel- 
fité abîàlue pour le luccès de l'expérience dont nous 
fuirions . 

Mr. Nollet fait encore fur cette expérience une remar- 

3ue *rès-ià^e. Le doii>t qui fe prJfente à la liqueur , dit- 
', ne doit pas la toucher, mais feulement s'en approcher 
à une petite diftance. S'il a été plongé, il faut l'eUuyer , 
ou en préiènter un autre ; car fins cela on court nique 
de n avoir pas d'étincelle & de manquer l'expérience . 
I.'obftacle vient de ce qu'un corps mouillé d'efprit de vin 
eii un corps enduit d'une matière iulphureuie à travers 
laquelle la mitière électrique a peine à fe faire jour pour 
fbrtir . On me dira peut-être , continue Mr. Nollet , que 
cette matière palfe bien à travers l'efprit de vin qui eft 
dans la cuéiliere ; mais je répondrai que cet efprit de vin 
eii chaud , au lieu que celui qui eft autour du doigt ne 
l*eft plus un inftant après Témerfion . 

Huitième Expérience . Qu'un homme électrifé' palfe lé- 
gèrement fa main fur 'une perfonne non électrique vêtue 
de quelque étoffe d'or ou d'argent ; il la fera étinceller 
de toute part , non-lèulement elle , mais encore toutes, 
les personnes qui font habillées de pareilles étofies & qui 
la touchent , & ces étincelles fe feront fentir aux peribn- 
n-s fur qui elles paroitronr, par des picotemens que l'on, 
•tira peine à lbuflrir lon^-tcms. 

Explication. Je me reprélènte les étoffes d'or ou d'ar- 
gent comme remplies & pénétrées de la matière électri- 
que eu repos. Je me représente un homme électrile corn- 
II» rempli & pénérré de la matière électrique en mou- 
YCftttn?. Lorlquc cet homme pa{fe légèrement la main 

fur 
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fur une perfonne non électrique vécue de quelque éroffe 
d'or ou d'argent , il en fort une mitière qui met en 
mouvement & en feu celle qui étoit renfermée dans l'étof- 
fe d'or ou d'argent j l'on doit donc voir forcir des étincel- 
les non-feulement de la perfonne que l'homme éle&rifé 
touche , mais encore de toutes celles qui font vêtues de 
pareilles étotf'S & qui ont communication avec elle. L'on 
fçait que l'électricité' fe communique prefque en un inftant 
par une corde mouillée de 1200 pieds , à plus forte raifon 
doit elle fe communiquer à quelques perfbnnes qui fe tou- 
chent & qui font vêtues de pareille étoffé . 

Le picotement que fentent les perfonnes fur qui on fait 
l'expérience dont nous parlons , ne doit pas nous étonner ; 
Ton ù .ut qu'il n'y a rien de plus fubtil , de plus pénétrant 
& de plus vif que le feu électrique . 

Pour expliquer l'expérience Que je viens de propofer, 
j'aurois prefque été tenté de regarder la matière électri- 
que renfermée dans l'étoffe d'or ou d'argent comme une 
infinité de grains de poudre rangés un après l'autre & 
dont te premier eft mis en feu par les rayons de ma- 
tière qui fortent de l'homme éle&rifé à qui vous voyez 
paffer légèrement fa main fur une perfonne non électri- 
que vêtue de quelque étoffe d'or ou d'argent. 

Neuvième Expérience. Tenez dans une main un vafe 
de verre ou de porcélaine , en partie plein d'eau ? dans 
lequel foit plongé le bout d'un fil de me'tal électnle, & 
approchez l'autre main de ce fil pour en tirer une étincelle ; 
vous fentirez une commotion violente dans les deux bras , 
dans la poitrine , dans les entrailles & dans tout le corps . 

Explication. En électrifant le fil de métal, je l'ai 
chargé de matière ignée à-peu-près comme Ton charge 
de poudre un piftolet que l'on veut tirer . En approchant 
le doigt du fil de métal éle&rifé , j'ai mis le feu à cet- 
te matière ignée & j'ai déchargé mon fil à-peu-près com- 
me l'on décharge un piftolet en mettant le feu à la pou- 
dre contenue dans le oaflmet . La matière ignée obligée 
de fortir avec impétuoûté du fil de métal , entre dans 
mon corps , met en mouvement la matière électrique 
qui y eft contenue , & me caufe cette commotion violen- 
te que je reffens dans tout mon corps. 

H Deman- 
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Demande-t-on pourquoi lorfque je tire une bluette du 
tube de fer blanc de la machine éle&rique, je ne reçois 
qu'une commotion bien légère ? Je re'pons que la matière 
éleéfrique n'eft pas auffi comprimée dans le tube de fer blanc 
qu'elle l'eft dans le fil de métal de l'expérience précédente . 

Dixième Expérience . Servez-vous pour l'expérience pré- 
cédente d'un vafe qui ne foit ni de verre ni de por- 
celaine , par-exemple y d'un vafe de métal ; le fil de fer 
ne s'éle&rifera pas plus que fi vous en euiiïez tenu le 
bout dans votre main j auffi ne fentirez vous aucune 
commotion , lorfque vous tirerez la biuette , ou du moins 
en fentirez vous une bien foible? 

Explication . La neuvième expérience fi connue fous le 
nom d'expérience He Leyde , parce qu'elle a été trouvée 
par Meilleurs MuJ'chembroek & Allamand de Leyâe , cette 
expérience , dis-je , ne réuffit , que parce que la matiè- 
re éle&rique que l'on a communiqué au fil de fer & à 
l'eau contenue dans le vafe , ne fe diffipe pas à travers 
les pores du vafe , ou ne va pas fe perdre dans ces mê- 
mes pores . Il faut donc fè fervir d'un vafe ou de verre 
ou de porcelaine , parce que ces deux corps étant éle- 
ftrifables par frottement , le font trés-peu par commu- 
nication. Les vafes de métal au contraire étant trc's-cle&rifa- 



grande partie de l'électricité communiquée au fil de fer & à 
l'eau jle fil de fer ne feroit donc plus chargé de matière é- 
leclrique , & par-confequent je ne devrois pas reffentir 
la commotion . 

Onzième Expérience . Formez une chaîne de 50 à 60 
perfonnes qui fe tiennent toutes par les mains : que le 
premier de la bande tienne le vafe de l'expérience de 
Leyde fous le fil de métal , & que le dernier tire l'é- 
tincelle du fil de fer \ tous ceux qui participeront à cette 
expérience reffentiront en même tems la commotion . 

Explication . Il eft facile de rendre raifon de ce phé- 
nomène , lorfque l'on fe repréiente la matière électrique 
comme réfidant dans tous les corps , & comme com- 
pofée de rayons dont les parties font contigues j il faut 
donc expliquer cette onzième expérience à-peu-prés com- 
me nous avons expliqué la quatrième . En effet il n'eft 




pas 
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pas plus étonnant que l'électricité fe communique , je 
ne dis pas feulement à 50', mais à ioo perfonnes qui 
fe tiendraient toutes par les mains . qu'il eft étonnant 
qu'elle fe communique par une corde de 1200 pieds . 
Mr. Nollet nous auure que l'expérience dont nous par- 
lons , lui a réuiïi parfaitement avec 200 perfonnes qui 
formoient deux rangs dont chaucun avoit plus de 150 
pas de longueur . 

Je puis moins que perfonne révoquer en doute la vé- 
rité du tait que rapporte Mr. Nollet . Je me trouvai 
au mois d'Octobre de l'année 1757 à Gajans , village 
du Languedoc , dans le Diocêfe d'Ufez . Le Seigneur 
de l'endroit qui a eu des fa plus tendre jeuneife un' 
gout décidé pour les fciences & furtout pour la novelle 
Phifique , avoit conilruit lui-même une excellente ma- 
chine électrique . 11 affembla un Dimanche tout le vil- 
lage ; il plaça fur la terrafle du château la «bouteille de 
l'expérience de Leyde qu'il mit fur un plat d'argent & 
qu'il fît communiquer par une corde mouillée avec la 
machine électrique ; tous les Païfans formèrent une chaîne 
d'une longueur prodigieufe ; le premier de la bande te- 
noit la main étendue fur le plat d'argent ; & de l'in- 
fant que le dernier tiroit l'étincelle du fil de fer % l'on 
entendoit un cri qui nous prouvoit combien violente 
étoit la commotion qu'avoient reffenti tous ceux qui for- 
moient la chaîne . 

Douzième Expérience . I,ai{fez pendre du tube de la 
machine électrique deux brins de fil de 12 à 15 pou- 
ces de longueur ' x ils fe tiendront écartés l'un de l'au- 
tre , & ils formeront un angle d'autant plus grand que 
l'électricité fera plus forte . 

Explication . Tant aue le tube de fer-blanc eft électri- 
que, il fort de chacun de ces fils une matière effluente qiii le* 
tient écartés l'un de l'autre j auffiles voit-on retomber l'un 
vers l'autre , lorfque le tube ceffe d'être électrique . Onpour- 
joit nommer ces deux fils un vrai EU3ram> { tre . 

ELE.VÎENS. La matière & la forme font les clémens 
ou les principes des corps. Par la mitière l'on doit en- 
tendre une uibftance naturellement impénétrable , capa- 
ble de divifion , de figure , de mouvement , de repos , 
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en un mot , naturellement étendue , c'eft-a-dire , natu- 
rellement longue, large & profonde. C'eft la configura- 
tion & l'arrangement non : feutement des parties fenfibles , 
mais furrout des parties infenfibles qui déterminent la 
matière h former plutôt tel corps , que tel- autre - y aufli 
devons nous regarder cette configuration & cet arrange- 
ment comme la forme par laquelle les corps de diffé- 
rente efpéce font dilHngués entr'eux. * 

ELLIPSE. .Voici ce qu'il y a à remarquer dans l'el- 
lipfe A D B E repréfentée par la Fig. 9. de la PL 3. 
1. Cette ellipfe a fon centre de figure au milieu de la 
Jigne A B ; 2. fes deux foïers font aux points F , & f ; 
3. elle a pour grand axe la ligne A B j 4. pour petit 
axe la ligne D E *, 5. pour parame'tre du grand axe la 
ligne A y , parce que 'A y cil perpendiculaire fur A B , & 
parce que Ton peut dire ; le grand axe A B l'emporte 
autant lur le petit axe D E , que le petit axe D E rem- 
porte fur le parame'tre A y ; <5. les perpendiculaires M o 
StKp fe nomment des lignes ordonnées au grand axe; 
jV les lignes A 0, Aj> fe nomment des lignes ablciffes 
du grand axe ; l'abfcifle A 0 correfpond à l'ordonnée M 0 , 
cV î'abfçiflê A p correfpond à Pordonnèe R p ; 8. deux 
lignes F E & / E dont l'une part du foïer F & l'autre du 
foïer /, lônt toujours égales • prifes enfemble > au grand 
axe A B , pourvu* qu'elles aillent aboutir au même point 
de la circonte'rence A D B E ; aufli a-t-on coutume de 
définir l'ellipfe une courbe dans laquelle la fomme de 
deux lignes qui partent chacune d'un des deux foïers , 
& qui vont aboutir à un point quelconque de la circon- 
férence , cil toujours néceifairement égale au grand axe. 
Cette définition qui doit paroitre d'abord oblcure , s'é- 
claircira merveiileufement , fi l'on prend garde que pour 
décrire l'ellipfe ADBE, l'on a attaché les deux bouts 
du fil FE/ à deux points F & l'on a pris enfuite 
un Itile pour tenir ce fil tendu , & l'on a conduit ce 
ftile autour de ces deux points , enforte qu'il eit revenu 
au point d'où il ctoit d'abord parti . Ucut-on fçavoir quel- 
les font les forces dont un corps eft animé , lorfqu'il dé- 
crit une ellipfe ? L'on n'a qu'à jetter les yeux Air l'ar- 
ticle du mouvement en ligne elliptique?» 

Remar- 
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Remarquez i. que 0 le foleil eft place' au foïer F & 
qu'une planète parcoure autour de lui l'ellipfe A D B E , 
cette planète fera aphélie , lorfqu'elle fera au point A ; 
elle fera périhélie .lorfqu'elle iera au point B; elle fera 
dans fa moyenne diftance , lorfqu'elle fera au point E . 

Remarquez a. , qu'il eft démontré dans tous les trai- 
tés des forces centrales , que , lorfque la planète eft au 
point E , elle a autant de vîtefle de projection , c'eft-à- 
dire , autant de vîteÉfe par la tangente , qu'elle en au- 
rait , fi elle fe mouvoit dans ua cercle qui eut pour 
rayon FE . 

Remarquez que lî la planète fe mouvoit dans un 
cercle qui eut pour rayon FE, elle aurait une vîtefte 
de projection exprimée par la moitié de la ligne F E , 
comme nous l'avons expliqué en parlant du mouvement 
en ligne circulaire . 

Remarquez 4. , que puifque la ligne FE eft égale a 
la moitié de l'axe AB t la motié de F E fera e'sale au 
quart du même axe - y donc la planète qui décrit Pellipie 
ADBE a au point E une vîtefTe de projection abfo- 
lue exprimée par le quart du grand axe AB, 

Remarquez S- * que dans un corps qui décrit une el- 
lipie , la vîtelfe de projection absolue ne change jamais } 
donc un corps qui décrit une eliipfe a une vîtelfe de 
projection , ou une vîtefle par la tangente exprimée par 
le quart du grand axe ; aufli n'avons-nous pas manqué de 
le faire remarquer dans l'article du mouvement en ligne 
elliptique . 

• a. ... e m 

% 

EMBOLISMIQUE. Voyez l'article du Kalendrier, 
num. 6. 

EMÊKSION. Le tems de i'émerfion d'un aftre eft l'in- 
ftant où cet aftre reparoit a nos yeux, après avoir été ca- 
ché par quelque corps opaque. 
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EQLIPJLE, C-eft une machine de cuivre faite en for- 
te de boule % ou • pour mieux dite en forme de poire 
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creufe , & terminée par un tuyau fort étroit qui lui tient 
lieu de queue. Lorfque Ton veut le remplir de quelque li- 
queur , par-exmple , d'eforit de vin . voici comment il faut 
s'y prendre . Placez-le fur des charbons ardents & retirer 
l'en , avant qu'il (bit rouge j mettez enfuite l'extrémité 
di fa queue dans la liqueur que vous voulez y faire en- 
trer , tandis que quelqu'autre jettera de l'eau froide fur 
le corps de l'c'olipile , & vous en remplirez fans peine 
au moins les deux tiers de fa capacité. Je n'en fuis pas 
furpris ; les corpufcules de feu qui fe font infinués dans 
le corps de cette boule de métal , ont dilaté l'air inté- 
rieur & l'ont même chafTé en grande partie par le petit 
tuyau de la queue ; le peu d'air qui eft refté , a été 
condenfé & renfermé dans un très-petit efpace par l'eau 
froid* que l'on a jetté -fur le corps de la machine ; eft-Ll 
étonnant que fi l'on met alors l'extrémité du petit tuyau 
dans Pefprir de vin , la liqueur preffée par l'air exté- 
rieur & trouvant peu d'obftacle dans la capacité de l'éo- 
lipile , y entre prefque fans peine. 

Si l'on vient à le remettre fur le brâfier ardent, lorf- 
qu'il eft rempli d'efprit de vin , la liqueur fera chaffée en 
forme de jet ; pourquoi ? Parce que l'éolipile continuant 
toujours à s'échauffer , la liqueur fe dilate ; dilatée , elle 
cherche à s'étendre ; elle eft donc forcée de fortir en for- 
me de jet par le petit tuyau & de s'élever Quelquefois 
jufqu'à 25 pieds . L'on rendra même le fpectacle plus 
agréable , en preTentant quelques pouces au-de(fus de la 
naiffance du jet , une bougie allumée . car alors la li- 
queur s'enflammera & formera un jet de féu . 

EP 

EPACTE. Voyez l'article du Kalendrier. ' 

EPHEMERÏDES. Les Aftronomes appellent épWmt- 
rtdes des tables oui leur apprennent quel eft l'état du 
ciel chaque jour à midi , ceft-à-dire , i quel point du 
ciel fe trouvent les aftres chaque jour à midy. 

EPICUREISME . Siftême très-peu Phifique, expliqué 
dans l'article des Atomes & inventé par l'impie Epicure, 
Philofophe Athénien qui naquit la 54 2 année avant 
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J. C. , & qui mourut à l'âge de 72 ans. Ce fiftême ne 
fêroit pas parvenu jufqu'à nous , s'il n'avoir pas été mis 
en excellens vers par Lucrèce , poète latin qui mourut 
dans un de fes accès de phrénéfie à l'âge de 42 ans en- 
viron Tan 700 depuis la fondation de Rome. Ccft ce. 
poème que Mr. le Cardinal de Polignac a pulvérifé danv 
fon antilucréct , ouvrage feul capable d'immortalifer le 
fiécle où nous vivons , & où Ton voit toutes les richef- 
fes de la poéfie réunies aux rai Ions les plus loi ides de la 
philofophie . 

Ne confondons pas cependant répicuréifine dont nous 
parlons avec celui qu'embrafla le fameux Gaifendi, Pré- 
vôt de Digne , & Profeifeur en Aftronomie au collège 
royal , né le 22 Janvier 1592 , & mort le 9 No- 
vembre 1665. Ce grand philofophe qui ne donne rien 
au hazard , & oui admet des atomes créés par le Tout- 
punfant , ne s'en: pas contenté d'ôter toutes les impiété*? 
«Jui infeâoient l'ancien fiftême d'Eoicure , il l'a encore 
préfenté avec des beautés qui le rendent plus fupporta- 
ble & moins contraire aux loix de la faine phifique. 

EPICVCLE. Les anciens prétendoient que les plané" 
tes avôient leur mouvement périodique dans des épicy- 
cles , c'eft-à-dire , dans des cercles dont la circonférence 
étoit compofée de petits cercles. Il y a long-temps que 
Ton eft revenu de cette erreur. 

EPIDERME. La membrane extérieure qui couvre le 
corps de l'homme a le nom dVpiderme , c'cft fans dou- 
te parce qu'elle fe trouve fur la peau. 

EPINE DU DOS. L'épine du dos eft compofée de 24 
vertèbres qui (ont de petits os très-faciles à fe mouvoir . 



De ces 24 vertèbres , 7 appartiennent au cou , 12 à la 
poitrine & 5 au reins . Les Anatomiftes n-ont pas min- 




EPIPLOON. C'eft une membrane graiffeufe qui nage 
fur les inteilins. . 

E Q. 

EQUATEUR. Voyez l'article de la Sphère. 
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EQUILIBRE. Deux forces font en équilibre , lorfque 
Tune ue l'emporte pas fur l'autre. 

EQUILATERAL. Une figure eft équilatérale , lorf. 
qu'elle a tous fes côtés égaux . Un quarré parfait , par- 
exemple , eft une figure équilatérale . 

EQUINOXE. Nous avons équinoxe , toutes les Jbis 
que le jour eft égal à la nuit , c'elt-à-dire . toutes les 
fois que le foleil paroir 12 heures précifes air notre ho- 
rifon . Ce phénomène arrive , lorfque le foleil paroi t par- 
courir l'équateur dans un jour \ il arrive doue deux fois 
chaque année , c'eft-à-dire , environ le 20 M 1rs , tems 
auquel le foleil paroit fous le premier degré du bélier , 
& environ le 22 Septembre , tems auquel le foleil paroit 
fous le premier dégré de la balance. 

ES 

ESPACE. Voyez lieu. 9 

ESPRITS VITAUX. Dans le cerveau fe trouvent 
deux fubftances ; Tune molle & fpongieufe s'appelle fub- 
ftance cendrée , l'autre beaucoup plus dure & tirant fur 
le blanc fe nomme fubflanre calleufe. L'une & l'autre 
font féparées en différentes couches & percées d'une in- 
finité de trous qui deviennent toujours plus petits , à 
mefure* qu'ils approchent plus du centre oval» dont nous 
avons parlé en (on lieu. Une grande partie du fang qui 
fort du cœur eft portée par les artères jufques dans la 
fubftance foit cendrée foit calleufe du cerveau. Là les 
particules les plus fubtiles font féparées des plus grofliè- 
res -, celles-ci fe rendent dans les veines , & celles-là dans 
les nerfs au milieu defquels fe trouve un canal difpofé 
à les recevoir . C'eft ce fluide infiniment fubtil qui for- 
me les efprits vitaux fans le fecours defquels le corps n'eft 
capable d'aucune fonction & l'ame d'aucune fenfation. 

ESSENCE. Les Chimiftes donnent le nom d\(fence 
à ce qu'il y a de plus pur & de plus fubtil dans un corps . 
C'eft par le moyen du feu qu'ils féparent les effences , ou 
les parties les plus déli^ s d'avec les parties les plus groflières. 

ESSIEU. Axe & effieu fisnifient à peu-près la même 
chofe . dire , par-exemple , qu'une rolie tourne fur fon 
axe , c'eft dire qu'elle tourne fur fon eflieu . ESTO- 

t 
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ESTOMACH. L'eftomach que les Anatomiiies conv 
parent à une cornemufe , cil une efpéce de poche qui le 
trouve fous le diaphragme entre le foyc & la rate. L'on 
y remarque deux ouvertures , l'une fupcrieure à gauche 
& l'autre inférieure à droite ; par la première que l'on 
nomme la fin de fœfophage , il reçoit les alimens dont 
nous nous nourrirons ; par la féconde que Ton appelle 
le pylore, ces mêmes alimens fe rendent dans les intettins, 

ET 

ETAIN. L'étain eft un des fix métaux primitifs. Les 
Chimiftes nous affurent que les parties élémentaires font 
le Ibufre , la terre & le fel , & ils ajoutent qu'd a de* 
pores beaucoup plus grands que eux de l'argent. Ceft 
en Angleterre & en Allemagne que fe trouvent les meil- 
leures mines d'étain. 

ETE'. L'été cft une des quatre liions de l'année : il 
commence le jour même que Je Toleii paroit fous le pre- 
mier degré' du cancer , environ le 21 de Juin, & il du- 
re tout le tems que le foleil paroit fous les lignes du 
Cancer, du Lion & de la Vierge, c'eft-à-dire , trois mois. 

ETOILES. Les étoiles font des corps céleftes, fixes, 
lumineux, innombrables &. éloignés de la terre d'une 
diftance prefque infinie. Et d'abord les étoiles font des 
corps céleftes fixes , puifque leur mouvement diurne d'o- 
rient en occident , & leur mouvement périodique d'oc- 
cident en orient , ne font pas réels & phifiques , mais 
feulement apparens & optiques , comme nous l'avons ex- 
pliqué , lorique nous avons propofe l'hipothéfe de Co- 
pernic . Le mouvement des étoiles en aberration n'eft pas 
plus réel que leur mouvement diurne & périodique , com- 
me nous le prouverons à la fin de cet article > donc 
les étoiles font des corps céleftes fixes . Cela n'empêche 
pas cependant qu'elles ne putlfent avoir un .mouvement 
de rotation fur leur centre , ainû* que le prétendent la 
plupart des Agronomes modernes, & fur tout Mr. Cafli- 
ni dont les ouvrages immortels nous ont fourni la phjr 
part des chofes que nous avons fait entrer dans cet 

2. Les 
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2. Les étqiies font des corps céleftes lumineux , c'cft-à- 
dire,oui ont en eux-mêmes la fource de leur lumière. 
En efret elles n'ont pas une lumière empruntée , comme 
les planètes & les comètes ; mais une lumière propre qui 
H maniiefte par les étincellemens les plus vifs & les plus 
fenfibles . • La plus brillante des étoiles fixes eft fans con- 
tredit Syrtus à gui Mr. Caffinî donne un diamètre de 
trente-trois millions de lieues. On peut plaçer après 
Syrtus y la C/jèvre , la Lyre , Rigel , Artlurus , Antarés 
ou le cœur du Scorpion , l'épaule occidentale cTOrion , AU 
debaran ou l'œil du Taureau , le petit Chien , l'épy de la 
Vierge & le cœur du Lion. 

3. Les étoiles font des corps céleftes innombrables . 
Jean Bayer a rangé les étoiles les plus remarquables fous 
60 conftellations , dont 12 fe trouvent au tour de l'écli- 
ptique, 21 dans le partie feptentrionale , & 27 dans la 
partie méridionale du ciel . Une conftellation contient 
un certain nombre d'étoiles ; les 12 conftellations du zo- 
diaque . par-exemple , que Ton nomme le Bélier , le Tau- 
reau , les Gémeaux , VEcreviffe , le Lion , la Vierge , la 
Balance y le Scorpion , le Sagittaire y le Capricorne y le Ver* 
feau & les Poiffons , contiennent 4^ étoiles . 

Les 21 conftellations de l'hcmifphére feptentrional font 
la petite Our/e , la grande Ourfe , le Dragon , Céphte y 
le Bouvier y h Couropne Boréale . Hercule , la Lyre y le 
Cygne , Cajfwpée , Perfée , le Cocher , Ophiucus ou le Ser- 
pentaire y le Serpent , la Flèche , Y Aigle , le Dauphin , le 

petl Â u heyûl * g ? e ' AndT0 ^ de & le Triangle. Ces 21 
conftellations contiennent 700 étoiles . 

qui font dans la partie méridiona- 
le du Ciel font la Baleine , O™» le fleuve Eridan , le 
Ltrvre , le grartd €A/«i , le petit Chien , le Navire , 
Y Hydre , la Coa^? , le Corbeau , le Centaure , le Io«p , 
l'^wf*/ , la Couronne Méridionale , le Poi/o* Auflral , le 
Ftfow , le Toucan , la Gr«ff , le Phénix , la Dorade , le 
/^//To» FoW , V Hydre y le Caméléon , lV*Ât#7/t , l'0//w 
Indien , le Triangle & V Indien. Toutes ces conftellations 
ne comprennent que 561 étoiles. Bayer n'a arrangé que 
les 12 dernières qui fe trouvent près du pôle méridional ; 
Ptolomée avoit arrangé depuis long-tems les 48 autres 

dans 
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dans le même ordre où nous les voyons maintenant . 
Mais ce ne font-là que les étoiles principales j celles de 
Ja vcyt latte e & une infinité d'autres qui n'appartiennent 
ï aucune confteilation , font en bien plus grand nombre , 
aucun Aftronome n'en pourra jamais donner le catalo- 
gue exaél ; auffi font-ils obligés d'avouer que les étoiles 
font innombrables. 

4. Les étoiles font des corps céleftes éloignés de la 
terre d'une diftance prefque infinie . La preuve n'eft pas 
difficile à apporter *, elle eft même des plus convaincan- 
tes . Nous lommes en certains tems de l'année tantôt plus 
près & tantôt plus loin des mêmes étoiles , de 66 millions 
de lieues ; comme nous l'avons expliqué dans l'article de 
Copernic , & cependant la grandeur apparente de ces aftres 
eft toujours la même ; la terre eft donc éloignée d'eux 
d'une diftance prefque infinie • puifque 66 millions de 
lieues ne font rien comparés a la diftance réelle qui fe 
trouve entre la terre & les étoiles. 

5. Les étoiles ont leur latitude & leur déclinaifon , leur 
longitude & leur afeenfion droite , leur amplitude orien- 
tale & leur amplitude occidentale . Ceux oui ne font pas 
au fait de l'Aftronomie , feront bien de lire auparavant 
avec attention l'article de ce Dictionnaire qui commence 
par le mot fpMre. 

6. La latitude d'une étoile eft marquée par la diftan- 
1 ce où elle fe trouve de 1 ecliptique , & fa déclinaifoa par 

la diftance où elle fe tronve de l'équateur; l'une & l'autre 
font feptentrionales ou méridionales, fuivant que l'étoile 
fe trouve dans la partie feptentrionale ou méridionale de 
la fphére . 

Il fuit de là qu'une étoile qui fe trouve dans l'éclipti- 
oue n'a point de latitude , & qu'une étoile qui fe trouve 
dans l'équateur n'a point de déclinaifon . Il fuit encore 
ijue les degrés de iatitude d'une étoile fe comptent fur 
un cercle qui paffe par les pôles de l'écliptique & par 
l'étoile dont on cherche la latitude . Une étoile , par- 
exemple , placée précifement à un des pôles, de l'écli- 
ptique auroit 90 degrés de latitude t c'eft-à-dire , la plus 
grande latitude poflible j pourquoi ? Parce que l'arc du 
cercle de latitude intercepté entre l'écliptique & l'étoile 

dont 
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dont nous parlons , ferait precifément un quart de cer- 
cle. Il fuit en^n que les degrés de déclinai fou d'une é- 
toile fc comptent nir un cercle qui paffe par les pôles de 
l'équateur , c'eft-à-dire , par les pôles du monde & par 
l'étoile dont on cherche la déclinaifon . Une étoile , 
par-exemple , placée precifément à un des pôles du mon- 
de aurait 90 degrés de déclinaifon , c'eft-à-dire la plus 
grande déclinaifon Dolïible , parce qu'elle ferait éloignée 
de Téquateur préciiément d'un quart de cercle. Si l'on 
avoit quelque peine à fe former une idée des cercles de 
latitude & de déclinaifon , l'on n'auroit qu'à jetter un 
coup d'oeil fur quelque globe célefte ; tous les cercles 
qui palfent par les deux pôles du monde font des cer- 
cles de déclinaifon , & tous les cercles qui palfent par 
les deux pôles de l'écliptique qui ne font éloignés des 
pôles du monde que de 2? degrés & 30 minutes, font 
des cercles de latitude. 

7. Dès qu'on connoit le cercle de latitude d'une étoi- 
le 1 on connoit bientôt fà longitude. En effet tous les 
cercles de latitude coupent l'écliptique dans quelque point ; 
l'arc de l'écliptique intercepté entre le premier degré du 
bélier & le cercle de latitude d'une étoile quelconque , 
marque la longitude de cette étoile . Suppofons , par-exem- 
ple - y que l'étoile A ait un cercle de latitude qui coupe 
récliptipue au premier degré du taureau , l'étoile A aura 
30 degrés de longitude , parce que Tare de l'écliptique 
compris entre le premier degré du bélier & le cercle de 
latitude de rétoile A eil precifément de 30 degrés . • 

11 fuit de-là que les étoiles qui fe trouvent au pre- 
mier degré du figne du boiter n'ont point de longitude . 
H fuit encore qu'une éroile placée precifément à un des 
pôles de l'écliptique, n'aurait point de longitude ; pour- 
quoi ? pairce que fon cercle de latitude pourrait couper 
l'écliptique au premier degré du figne du bélier . Il fuit 
enfin que toutes les étoiles dont le cercle de latitude paf- 
fe par le premier degré du figne du bélier , n'ont point de 
longitude . 

3. Dès qu'on connoit le cercle de déclinaifon d'une 
éroile, rien nVit plus .facile que de connoitre fon afeen- 
iion droite : car tous les cercles de déclinaifon coupent 
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l'équateur en quelque point *, Tare de l'équateur intercepte 
entre le cercle de dcclinaifon d'une étoile quelconque & 
le point où l'équateur concourt avec l'éciiptique , qui 
çlï le premier degré du figne du Mier , marque l'afcen-. 
lion droite de cette étoile . Suppofons , par-exemple , que 
le cercle de dcclinaifon de l'étoile B coupe l'équateur vis- 
à-vis le premier degré du figne du cancer , l'étoile B aura 
90 degrés d'aicenfion droite , parce que l'arc de l'équateur 
compris entre le cercle de déclin ii Ion de l'étoile B 6c le 
point où l'équateur concourt avec IVcliptique , fera preci- 
lément un quart de cercle. 

11 fuit de-là que les étoiles qui fe trouvent au premier 
degré du figne du bélier n'ont point d'afeenfion droite. Il 
fuit encore qu'une étoile placée précifément à un des pôles 
du monde , n'auroit joint d'aicenfion droite , parce que 
(on cercle de declinaikm pourroit pafler par le point où l'E- 
quateur concourt avec Pecliptique. Il fuit enfin que toutes 
les étoiles dont le cercle de dcclinaifon pa(Te par le point 
ou l'équateur concourt avec l'éciiptique , n'ont point d'a- 
icenfion droite. 

9. L'équateur coupe l'horizon en deux points , comme 
nous l'avons faix appercevoir en parlant de la fphére , l'un 
oriental & l'autre occidental -> ce font ces deux points que 
les aflronomes appellent le point du vrai orient & le fjpmt 
du vrai occident. Tous les aftres qui ne fe lèvent pas & 
qui ne (è couchent pas à ces deux points ont une amplitu- 
de orientale & occidentale. Lorlque le foleil , par-exem- 
ple, le lève & qu'il iè couche dans l'équateur, il n'a au- 
cune amplitude orientale & occidentale ; mais iorfqu'il fe 
lève & qu'il fe couche dans quelque cercle parallèle à l'é- 

3uateur, il a d'autant plus d'amplitude orientale & occi- 
entale , que ce cercle eft plus éloigné de l'équateur. 

Il fuit de-U que les degrés d'amplitude orientale & occi- 
dentale fe mefurent fur le cercle de la fphére qui fe nom- 
me l'horizon. 

Telles font les notions générales qu'il n'eft permis à 
aucun Phificien d'ignorer; aulïï n'eft-ce pas pour les fça- 
vans que nous écrivons dans cet article. Il n'en elt pas 
ainfi de ce qui nous relie à dire fur le movement en aber- 
ration des étoiles fixes > les feules personnes initiées dms 
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les tëcrets de la Phifique & de l 1 agronomie ne l'ignorent 
y peut être ne nous fçauront-elles pas mauvais gré de 
leur rappeiler en peu de mots. 

Aberration des étoiles fixes. 

L'aberration des étoiles fixes eft une des découvertes des 
plus curieufes & des plus intéreffantes de l'aftronomie mo- 
derne. Nous la devons à meilleurs Bradley & Molyneux. 
Comme c'eft ici fans contredit un des points des plus dif- 
ficiles à expliquer, ceux qui n'ont aucune teinture d'aftro- 
nornie feront bien de ne pas en entreprendre la le&ure , fans 
avoir auparavant jetté un coup d'oeil fur les articles de ce 
Dictionnaire qui commencent par ces mots Elïtpfe , Sinus , 
Copernic. 

1. Les Coperniciens a (Turent que la terre parcourt en 
une année autour du foleil une orbite elliptique réelle- 
ment , mais fenfiblemenr circulaire , qui fe trouve parfai- 
tement dans le plan de l'écliptioue *, ils aflurent encore que 
le Diamètre de cette orbite eft d'environ 66 millions de 
lieues j & que par conféquent fa circonferéuce eft d'environ 
198 millions de lieues j ils affurent enfin que la diftan- 
ce qu'il y a entre la terre & les étoiles fixes eft , pour 
ainfi dire , infinie comparée à celle qui fe trouve entre 
la terre & le Soleil. 

2. La viteffe de la terre dans (on orbite eft prodi- 
gieufê; elle parcourt 376 lieues chaque minute. Cette 
viteffe cependant eft trés-petite , comparée à celle de là 
lumière qui parcourt chaque minute environ quatre mil- 
lions de lieiies. Voyez-en la demonftrarion dans l'article 
de la Lumifre. 

?. La viteffe de la lumière a'eft donc que dix mille 
fois plus grande & non pas infiniment plus grande que 
celle de la terre , ainfi que l'ont prétendu quelque Phi- 
ficiens. Ces principes fuppofés , voici comment les Co- 
perniciens expliquent l'aberration des étoiles fixes. 

Si la terre t ûifent-ils , étoit immobile au centre du 
monde , ou fi la lumière avoit une viteffe infiniment 
plus grande que celle de la terre dans fon orbite > les 
étoiles nous paroîtroit nt fixes & elles n'auroicnt aucune 
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aberration ; mais il n'en eft pas ainfi ; la lumière n'a qu'une 
vitefle dix mille fois plus grande que celle de la terre, 
& fuivant 1« régies d'optique nous devons toujours rap- 
porter l'objet à l'extrémité du rayon droit qui fait im- 
preflion fur nos yeux ; donc je ne dois pas aujourd'hui 
rapporter l'étoile S au même point où je la rapportois 
hier, parce qu'à caufe du movement annuel de la ter- 
re le rayon de lumière que je reçois aujourd'hui de l'é- 
toile S n'aboutit pas, lorfqu'il eft prolongé en ligne droi- 
te, au même point du ciel où aboutuToit celui que 
j'en reçus hier. Ce que je dis de ces deux jours confé- 
cutifs , je puis le dire de tous les jours de l'année ; donc 
par une illtifion optique je rapporte chaque jour de l'an- 
née les étoiles à des points du ciel auxquels elles ne 
font pas réellement. Toutes ces différentes illufions opti- 
ques forment au bout de Tannée une trés-petite courbe 
elliptique que chaque étoile paroit avoir parcourue, & 
qui a pour centre le point réel où fe trouve l'étoile. 
Voilà ce qu'on nomme aberration des fixes. 

Delà les Aftronomes concluent 1. que la longitude , 
la latitude , l'afcenfion droite & la déclmaifon apparentes 
des étoiles font différentes de celles qu'elles ont réellement. 

Ils concluent 2. que le grand axe de l'éllipfe des plus 
grandes aberrations ne (butend pas dans le ciel un arc 
de plus de 40 fécondes , parce qu'ils ont obfcrvé que 
les plus grandes aberrations des étoiles vont tout au plus 
à 20 fécondes . 

Ils concluent que l'abberration des étoiles qui font 
placées dans récliptique* ne forme pas une courbe , par- 
ce que l'illufion optique ne me fait jamais tranfportcr 
Cw's étoiles hors de 1 ecliptique , mais ils ajoutent qu'elle 
forme une ligne droite , parce que l'illufion optique me 
les fait tranfporter tantôt plus près tanfôt plus foin du 
premier degré du figne du bélier qu'elles ne le font réel- 
lement *, donc les étoiles placées dans l'écliptique ont 
une aberration en longitude & non pas en latitude . 

Ils concluent 4. que puifqu'une étoile placée au pôle 
de l'écliptique paroit décrire un cercle autour de ce pôle, 
cette étoile qui n'avoit point de longitude réelle en ac- 
quiret une apparente ; donc au pôle de l'écliptique l'aber- 
ration 
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ration en longitude eft la plus grande qu'elle puiffe é- 
tre : il en feroit de même de l'aberration en afcenfiou 
droite pour une étoile place'? à un des pôles du monde . 

Ils concluent 5. que l'aberration en longitude va tou- 
jours en diminuant du pôle de l'écliptique à l'écliptique , 
& par confequent qu'elle eft moindre pour les étoiles 
cui font plus près de l'écliptique . Il en eft de même 
de l'aberration en latitude ; elle va en diminuant du pôle 
de l'écliptique* à l'écliptique , puifque un étoile placée 
dans Péclirjtique n'a point d'aberration en latitude , & 
qu'une étoile placée au pôle de l'écliptique a la plus 
grande aberration en latitude quelle puiffe avoir . Il en 
eft encore de même de l'aberration en declinaifon , elle 
va en diminuant des pôles du monde à i'éauateur. 

Il concluent 6. que puifque l'aberration en latitude s'a- 
néantit Quelquefois , & que l'aberration en longitude ne sa- 
néantit jamais •> l'aberration en longitude doit toujours être 
plus grande que l'aberration en latitude ; donc l'aberra- 
tion en longitude doit former le grand axe > & l'aber- 
ration en latitude doit former le petit axe des elliplès 
d'aberration . Ce grand axe eft toujours parallèle à l'é- 
cliptique & le petit lui eft toujours perpendiculaire . 

Ils concluent 7. que le grand axe des ellipfes d*aber- 
ration l'emporte autant fur le petit axe , que le linus 
total , c'eft-à-dire le rayon , l'emporte fur le fi^us de 
la latitude de l'étoile dont on parle ; ou pour m'^xpri- 
mer dans les termes de l'art , le grand axe eft au pe- ' 
tit axe y comme le finus total eft au finus de la lati- 
tude de l'Etoile . 

EX 

EXAGONE. On nomme exagone une figure de 6 cotés. 

EXCENTRIQUE . On appelle excentrique deux cer- 
cles qui n'ont pas un centre commun . 

EXHALAISON . Des particules tenreftres élevées dans 
l'atmofphére principalement par la&ion du foleil , for- 
ment les exhalaifons . Confultez l'article des météores . 

EXPIRATION . Par le mouvement d'expiration l'air 
fort de la poitrine . N o us en avons indiqué la caufe dans 
l'article de la poitrine. F ABRI. 
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F ABRI. Nous n'avons donne L'abrégé de la vie de 
Defcartes 8ç de Newton que parce que nous les regar- 
dons comme les pères de la nouvelle Phifique . C'etè à 
ce titre que nous allons faire connoître en peu de mots 
le pere Fabri . 

Honore' Fabri naquit en Tannée 1607 à Virieux petite 
ville du dioceTe de Bellay d'une famille très-diftingue'e dans 
le païs . Il entra au noviciat des Jefuites à Avignon le 18 
ocîobre de Tannée 1616, Les fuccès qu'il eut dans l'étude 
des belles lettres , lui fervirent à préfenter les matières 
les plus abftraites de la Philofophie , des Mathématiques 
& de la Théologie avec toute la clarté & toute Télégan- 
çe que Ton ne trouve que dans les meilleurs auteurs 
latins. Il comprit , comme Defcartes, dont il et oit con- 
temporain, qu'une Phifique (ans Géométrie étoit un 
corps (ans ame ; auffi la plufpart de fes ouvrages font-ils 
phificomathématiques . Le plus eilimé de tous c'eft une 
Philofophie en 7 volumes , in 4. dont 6 appartiennent k 
la Phifique . C'eft dans fou traité de l'homme , page 204. 
qu'il prouve avoir enfeigné la circulation du fang , avant' 
que le iivïe de Guillaume Marvey eût pu tomber entre 
les mains. U en eft des ouvrages de Fabri , comme de, 
ceux de Defcartes -, je ne confeillerois pas à un comme 11 
çant de les lire \ mais un Phiikien y, trouvera un fond 
de richefTes inépuisables . Ce grand, homme mourut à Ro- 
me le 9. Mars 1688. à l'âge de 81 ans , dans une Com- 
pagnie qui le regardera toujours comme un des plus beaux 
génies qu'elle ait nourri dans, fon fein . 

FAIM. La faim eft un fentiment de Tante excité par 
Ta&ion du fuc gaftrique dont nous avons, parlé ea 
fon lieu . 

FER . Il eft probable que le fer eft un métal compofô 
de vitriol , de foufire & de terre . Il eft encore probable que 
le fer entre dans la compofition de la plupart des corps. 

I Nous 
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'rîous devons cette découverte à Mr. Homberg qui parle 
aîtifi dans un recueil d'obfervations inférées dans les mé- 
moires de l'Académie des fciences , année iyo6. pate 158. 
Brûlez en cendres quelle lorte d'herbes féches ou de bois 
que vous voudrez : prenez les précautions néceifaires, pour 
qu'il n- s'y pui(fe mêler quelque matière ferrugineufe : 
puis foliiUez dans ces cendres avec une lame de couteau 
bien nette & qui ait été aimantée fur un aiman vigoureux 
vous trouverez au bout de votre couteau une barbe d'une 
poudre Aoirà're', comme fi vous l'aviez trempé dans la 
limaille de fer. Ramaffez cette poudre: faites la fondre 
en l'exnofant au foyer du verre ardent; il vous en vien- 
dra une grenaille de fer, qui iertera des étincelles fur 
le charbon , comme fait un morceau de fer qu' on rougit 
fortement a la foitçe . 

FERMENTATION . L'on a coutume de définir la 
fermentation un mouvemînt intérieur des par:ies infenfi- 
blés , accompagné de dilatation , & occafîonné par l'ûv 
traduction des acide* dans leurs alkalis. L'on a raifon ; 
l'on fcait en effet que deux corps ne fermement Jamais 
enfemble , Que lorfque tes molécules de l'un font des aci- 
des y ce (t-àJ iris , dés particules roides 9 longues , pointues 
& tranchaurs , ck les molécules de l'autre font des alka- 
lis , c'eft-à^dire , des corpufcules poreux & fpougieux , faits 
en forme de guain?s ou de foureau. Mais l'on demande 
quelle eft la caufe phifique qui pouffe les uns dans les 
autres ; il me parait que Mr. l'Abbé Nollet l'a trouvée , 
lorfqu'il a avancé qu'il pourrait bien fe faire que les aci- 
des luttent portés dans leurs alkalis par la même force 
qui fait entrer les fluides dans les tubes capillaires , & 
qui les y foutient au deiTus du niveau , en les fàifant 
manquer à prefque toutes les loix de l'Hidroftatique . Voi- 
ci comment il parle dans le tom. 4 de fès leçons phifi- 
ques p. 260: ( Ne pourrai t-on pas dire que le diifol- 
vant eft porté dans les molécules poreufes du corps dif- 
folubie par cette même puilfance qui fait entrer les li- 
queurs dans tout ce qui eft fpongieux ou percé d'une 
infinité de petits canaux capillaires. On fçait que certai- 
nes conditions rendent cet effet plus prompt & plus com- 
plet , & qu'en général ces canaux fc remplirent avec 
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d'autant plus d'a&ivité qu'ils font plus étroits . Les pores 
des parties alkalines ou diilblubles ne feroient-ils pas à 
lîe'gard du ditfblvant en telle proportion, que cette im- 
bibition s'y fit avec encore plus de violence , que nous 
ii en remarquons , lorfqu'il s'agit de tuyaux capillaires 
d'une grandeur fenfible ; & la rapidité de ces mouve- 
mens multipliés à l'infini dans un corps extrêmement 
poreux , ne pourroit-elle pas aller jufqu'à faire rompre 
les parois ôc occafionner une diûolution totale ? ) 

Ce n'eft pas ici le lieu de parler du méchanifme par- 
ticulier qui régne dans les tubes capillaires , nous le fe- 
rons en fon tems ; il nous fuffit de fuppofer que l'm- 
trodution des acides dans leurs alkalis eft caufée par une 
force exiftante dans la nature, & c'eft à cette introdu- 
ction que nous dévons tous les phénomènes des fermen- 
tations, c'eft-a-dire , les dhTolutions, l'ébullition, la cha- 
leur , reflfervefcence , l'inflammation , les précipitations , 
les exaltations , les évaporations , les coagulations & les 
criftallifations. En etfet il eft impoffible I. Que les aci- 
des entrent avec impctuofitc dans leurs alkafis fans en 
brifer les parties , & fans cauftr des diffolutions . 2. Les 
acides ne peuvent brifer les alkaîis en des millions de 

Eiéces , fans bouleverler la matière qui les enviroune 
1 foulever & nous préfenter le phénomène que l'on 
nomme ébull'ttion 7. Les alkalis ont dû , en fe brifant 
en des millions de pièces , recevoir ce mouvement en 
tout fens qui ne produit d'abord que la chaleur , mais 
dont l'augmentation caufe bientôt l'étfervefcence & enfin 
l'inflammation. 4. Les parties des alkalis ainfi brifés font 
tantôt plus , & tantôt moins pefantes que le fluide dans 
lequel elles nagent ; plus pefantes , elles vont au fond , 
& en tombant elles anus fournirent le pliénoméne que 
Ton nomme pré cipi taùçn ; moins pefantes, elles montent 
vers. la partie fupéfieure du liquide , pour y caufer tan- 
tôt a>s exaltations & tantôt des évaporations . 5. Quel- 
que fois les acides introduits dans leurs alkalis ne les 
bnfent pas , mais ils. forment avec eux des molécules 
trop pefantes pour confèrver ce mouvement en tout fens 
qui forme la liquidité ,* & l'on voit alors des coagula- 
tions. 6. Quelque fois les alkalis coagulés forment des 
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efpèces de criftau?: , & c'eft le phénomène que les Chi- 
miftes appellent Crijiallifation . 

Concluons delà qu'il n'eft dans la nature aucune vé- 
ritable fermentation que Ton puitfe appeller froide ; cel- 
les que l'on a coutume de nommer ainfi fe font avec 
une chaleur réelle , mais infen*îble par rapport à nous , 
c'eft-a-dire , avec une chaleur moins grande que celle qui 
re'gne dans noire corps . Ces principes fuppofés , il n'eft 
rien de plus facile que d'expliquer les expériences fui- 
vantes . • 

1. Expérience. Verfez de l'efprit de nitre fur du mer- 
cure , ou bien fur de l'ctain , il fe fera une effervefeen- 
ce, une ébullition chaude. 

Explication. Les acides de l'efprit de nirre entrent a« 
vec impétuofité dans les alkalis du mercure , ou de i'é- 
tain , oc ils leur communiquent ce mouvement en tout 
fens qui ne peut pas produire une chaleur confide'rable , 
fans produire l'etfervefcencc & l'ebullition. 

2. Expérience . Verfez de l'eau forte rouge fur de l'hui- 
le de buis , vous verrez une cpaitfe fumée fortir de ce 
mélange . 

Explication. Les acides de l'eau forte ne peuvent en- 
trer dans les alkalis de l'huile de buis , & les brifèr , 
fans en détacher beaucoup de particules d'air & beau- 
coup de particules d'eau qui y étoient renfermées, & 
dont l'union forme la fumée épauTe dont- on vient de 
parler . 

3. Expérience, mêlez de l'huile de tartre avec de l'ef- 
prit de nitre où l'on aurait diffout de la limaille de fer , 
la fermentation ira jufqu'à prendre feu. 

Explication . La fermentation prend feu , toutes les fois 
que les acides communiquent aux alkalis un mouvement 
en tout fens plus grand que celui qui produit la (impie 
chaleur. La choie doit arriver ainfi dans l'expérience 
préfente, parce que l'efprit de nitre rencontre dans la 
limaille de fer une infinité d'obftacles qu'il faut vaincre. 
.•4. Expérience. Verfez une demi once d'eau forte fur 
une demi-once d'huile de gayac , vous verrez un corps 
ioongieux d'un demi pied de hauteur , s'élever & fort» 
de ce mélange au milieu d'une flamme. 

ExpîU 
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Explication . Cette expérience non? préfente deux phé- 
nomènes à expliquer, t. Les particules ignées que con- 
tient Peau forte doivent enflammer facilement un corps 
auffi inflammable que l'huile de gayac. 2. Dans le mé- 
lange qui le fait de Veau forte avec l'huile de gayac , 
il doit fortir une infinité de particules d'air qui, avant 
que de s'élever à un demi pied , s'enveloppent d'une fur- 
face très-mince de cette matière dont l'nuile de gayac 
eft compolee , & nous préfentent ce corps fpongieux que 
nous voyons s'élever au milieu de la fhmme. 

5. Expérience . Mêlez de l'efprit de vitriol avec de l'hui- 
le de tartre , ces deux liquides formeront un mélange 
coagulé . 

Explication. Les acides de Pefprit de vitriol entrent 
dans les alkalis de l'huile de tartre , fans les brifer ; 
ils forment enfemble des molécules trop pelantes pour 
recevoir ce mouvement en tout fens qui rend les corps 
fîuides & dont nous parlerons dans l'article de la fluidi- 
té ; eft-il étonnant que ce mélange nous préfente une 
coagulation . Voulez-vous le rendre liquide , verfez par 
demis un peu d'efprit de nitre , afin de féparer les acides 
de Pefprit de vitriol d'avec les alkalis de thuile de tartre . 

FEU. Pour nous former une idée naturelle du feu , 
divilbns le en élémentaire & en mixte , ou ufuel . Le 
feu élémentaire , que je ne diftingue pas de la matière é- 
le£txique . eft un fluide compofé de particules infiniment 
délices , dont les angles font fort aigus , & dont le mou- 
venrnt en tout fens eft d'une rapidité incompréhenfible . 
Le feu mixte , ou ufuel n'eft autre chofe que le feu é- 
lém-ntaire qui , pour fe rendre fenfible , fe joint à une 
inanité de corpuicules que les Phificiens appellent in- 
flammables , tels que font les corpufcules de fouffre , de 
bitume , d'huile &c; leur communique (on mouvement 
violent en tout fens , & devient capable d'opérer (Ur les 
corps fenfibles les effets les plus furprenans. Mais quel- 
le eft la caufe qui produit & qui conferve dans le feu 
élémentaire ce mouvement en tout fens dont fes parti- 
cules font agitées? Grande aueftion dont les Phificiens 
ne donneront jamais une folution fatisfaifante lorfqu'ils 
n'auront pas recours à la caulê première qui , pour con- 
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fcrver l'univers dans l'état où elle Ta créé , fe fert du 
feu élémentaire qu'elle entretient dans une agitation con- 
tinuelle. Cette réponfe paraîtra d'abord peu Phifique à 
queloues perfonnes ; je le feais j mais que l'on examine , 
que l'on cherche tant que Ton voudra ; fi l'on elt de 
bonne foi , Ton fera forcé de convenir qu'il en eft des 
régies que le feu obferve dans fon mouvement t comme 
des loix générales de la nature ; il faut pour les unes 
& pour les autres avoir nécessairement recours à l'Etre 
fuprème qui a tiré le monde du néant , & qui le con- 
ferve dans l'état où nous le voyons maintenant. Je ne 
eonnois qu'Kpicure qui , niant l'éxiftence d'un Dieu , 
n'ait jamais employé une pareille caulê . 

F I . 

FIBRE. Les fibres font des fil aine ns déliés , fermes 
& lonifs dont le milieu eft charnu , comme parlent les 
Anatomiftes . 

F L 

FLAMME. La flamme eft un feu très-délié, dont" les 
particules fc parées les unes des autres & agitées du mou- 
vement le plus violent en tout fens , s'élancent libre- 
ment de toute part. . 

FLEXIBLE. Un corps eft flexible, lorfqu'on peut lui 
faire changer de figure . En parlant de Klajliàté , nous 
n'avons pas manqué de faire remarquer que la flexibili- 
té étoit une qualité absolument néceflaire aux corps é- 
laftiques . 

FLUIDITE'. La fluidité 5c la dureté font deux état» 
oppofés - 9 ainfi puifque les Phificiens afTurent qu'un corps, 
eft dur , lorfque fes molécules fenfibles ne le féparent 
pas facilement les unes des autres , il eft naturel qu'ils 
ajoutent qu'un corps n'eft fluide , que lorfque fes molé- 
cules fenfibles fe fôparent facilement les unes des autres . 
Les particules dont les corps fluides font compiles , font 
très-déliees & alfés communément rondes ; déliées , elles 
fout propres à tous ks mouvemens qu'on veut leur corn.- 
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muniquer , parce qu'elles ont très-peu de force d'inertie ; 
à peu près rondes , elles n'ont pas 1rs unes avec les au- 
tres une cohéfion fenfible , parce qu'elles ne fe touchent 
pas par beaucoup d'endroits. Mais ce ne font-la que des 
conditions ; pour trouver la caufe phifique de la fluidi- 
té' , il faut avoir recours à la matière ignée qui péné- 
tre ces fortes de corps , & qui communique à leurs par- 
ties infenfibles un mouvement en tout feus ; auffi l'eau 
fe change-t elle en glace , lorfque le feu qu'elle renfer- 
me dans fon fein vient à s'évaporer. Nous ne parlerons 
pas ici de la refiftance que les fluides oppofent aux fo- 
lides qui les t rave rieur : nous avons traité ce point de 
Phifique a^fés au long dans l'article qui commence par 
ce mot , milieu . 

FLUX ET REFLUX DE LA MER. Dans l'efpace 
de 24 heures & 48 minutes les eaux de l'océan s'élèvent 
deux fois & s'abbaiffent deux fois d'une manière très- 
fenfibie ; c'eit cette élévation & cet abbaiflement réci- 
proque que l'on a coutume de nommer flux & reflux de 
la mer j le premier phénomène a le nom de flux , & 
le fécond celui de reflux. L'on prétend qu'Ariftote con- 
fus de ne pouvoir pas découvrir la caufe phifique d'un 
mouvement fi extraordinaire . (ê précipita dans ce bras 
de la Me-diteraniiée fitué entre l'Achaïe & l'Isle de Né- 
grepont , que l'on nomme VEuripe . Newton n'a pas eu 
la même tentation à combattre ; il a trouvé dans fes 
principes l'explication la . plus naturelle d'un phénomène 
que bien des gens regardent ancore aujourd'hui comme 
inexplicable. Pour mieux entrer dans l'idée de ce grand 
homme , l'on fera bien de j errer un coup d'œil non feu- 
lement fur les articles de ce Dictionnaire qui commen- 
cent par AttraR'wn, SpWrt) Lune , Copernic , mais enco- 
re fur quelques cartes où foient marquées les côtes de la 
Méditerannée , & les principales côtes de l'océan. Ces 
connoiffances me paroinent nécessaires pour entrer (ans 
peine dans le fiftéme de Newton le voici en peu de 
mots. Ce Philofophe après avoir fuppofé avec Copernic 
que la terre fe meut d'occident en orient dans l'efpace 
de 24 heures fur fon axe & dans l'espace d'une année 
dans l'écliptique ; après avoir encore iuppofé que la lu 
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ne fc meut peViôdiquement chaque mois dans une orbi- 
te oui ne s écarte pas beaucoup du plan de lecliptique ; 
ce Philofophc , dis-je , attribue à l'attraction que le So- 
leil & la Lune exercent fur les eaux de l'océan tous les 
phénomènes du flux & du reflitx. Il avoiie d'abord que 
ces eaux font beaucoup plus attirées par la terre , que par 
le Soleil & par la Lune ; mais il ajoute que puifqu'il 
règne parmi tous les corps de l'univers une attraction 
mutuelle en rai fou dire&e des mafles & en raifon inver- 
fe des quartés des dirtanec , l'action de ces deux ailres 
ne doit pas être comptée pour rien ; elle doit être mê- 
me d'autant plus fmfible , que ces deux aftres font moins 
tfloipnés de nous & plus perpendiculaires fur l'océan . Ceft 
cependant la Lune que Newton regarde en tout ceci 
comme le principal agent ; & lorfque les eaux montent 
de 1 2 pieds au milieu de l'océan , il a calculé que le 
Soleil ne les élevoit qu'à deux pieds & un quart, tan- 
dis que la Lune les clevoit à 9 pieds & 3 quarts . Voi- 
là quelle cil la penfée de Newton fur la caufe dû flux 
& du reflux de la mer . Ce qui nous engage à adopter 
les principes de ce grand homme , c'eft la facilité avec 
laquelle il explique les Phénomènes innombrables que 
nous préfente ce point de Phifique , & la folidité avec 
laquelle il répond aux difficultés que lui font les Car- 
téfiens. Commençons par l'explication des Phénomènes 
que nous diviferons en Phénomènes de chaque jour , 
Phénomènes de chaque mois , & Phénomènes de chaque 
année. ; r\ 

♦ 

P II V N 0 M E N ES 
de chaque pur . 

1. Demandè-t-on à Newton pourquoi dans chaque hc- 
mifphére les eaux de l'océan s'élèvent & s'abbaiflent 2 
ibis chaque jour? Il vous fera d'abord remarquer que la 
Lune & le Soleil ne /peuvent pas 'élever les eaux d'un 
hémifphére terreftre y fans cletfer en même temps les 
eaux de rhémifphc're oppofé . En etfet repréfentez-vous 
les eaux de l'océan entourant le terre , & formant à peu- 
près la figure 4., CFDF de la Planche s'il n'y a- 
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voit ni flux ni reflux , ces eaux formeroient une ligne 
circulaire . Mais il n'en eft pas ainfi ; l'attraction que le 
Soleil & la Lune exercent fur les eaux de l'océan pla- 
cées au point C , leur fait perdre leur figure circulaire 
en les faifant élever fous ces deux aftres ; les eaux 
placées au point C ne peuvent pas s'élever ainfi , fans 
que les eaux placées aux points FF ne s'abbahTent ; les 
eaux placées aux points F F ne peuvent pas s'abbaiffer y 
fans que les eaux de l'hémifphére oppofé placées au point 
D ne s'élèvent , par la raifon qu'il eft impoflible d'ap- 
platir une fphére dans deux points de l'horifon oppofcs 
l'un à l'autre , fans faire élever le méridien dans deux 
points directement oppofés entr'eux ; donc la Lune & le 
Soleil ne peuvent pas élever les eaux d'un hémifphére 
terreftre , fans élever en même temps les enux de l'hé- 
mi fphére oppofé. Cela fuppofe , il ne paroîtra pas éton- 
nant que les eaux de l'océan s'élèvent & s'abbaiflfent deux 
fois chaque jour dans chaque hémifphére , puifque la ter- 
re ne peut pas fe mouvoir fur fbn axe , fans prélènter 
une fois chaque jour à la Lune & au Soleil les eaux 
de chacun de fes hémifphéres. 

2. Demande-t-on pourquoi nous n'avons deux flux & 
deux reflux , que dans l'efpace de 24 heures & 48 mi- 
nutes? Il paroit d'abord que nous devrions avoir deux 
flux & deux reflux dans l'efpace de 24 heures precifes, 
puifque la terre n'employé que ce tems-là à tourner fur 
ion axe . Cela feroit vrai , repondra-t-on , fi la Lune n'a- 
voit aucun mouvement périodique ; mais il n'en eft pas 
ainfi . La Lune à caufe de fon mouvement nu-tour de la 
terre paraît chaque jour à notre méridien 48 minutes 
plus tard que le Jour précédent ; donc nous ne devons 
avoir deux flux & deux reflux que dans l'efpace de 24 
heures & 48 minutes; aufli l'expérience journalière nous 
apprend-elle que l'intervalle qu'il y. a entre un flux & 
un autre y eft de 12 heures 24 minutes . 

3. Demande-t-on pourquoi le flux dépend du partage 
de la Lune par le méridien , & non pas par tout autre 
cercle de la fphére ? L'on doit d'abord en appercevoir 
U raifon ; l'attraction fc fait par une ligne perpendicu- 
laire au corps attirant & ail corps attiré j lorfque la Lune 
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eft au méridien , elle eft perpendiculaire aux eaux de l'o- 
céan ; c'eft alors Qu'elle doit attirer ces eaux avec le plus 
de force & c'eft alors par confequent que doit fe faire 
le flux. 

4. Demande-t-on pourquoi le flux & le reflux ne (ont 
plus fenfibles après le 65. degré de latitude. La raifon 
phifique en eft évidente . Le Soleil & la Lune fe meu- 
vent toujours entre les deux tropiques ; leur aftion ne 
doit donc fe faire (émir directement, que fur les eaux 
de l'océan qui fe trouvent entre ces deux cercles ; par- 
tout ailleurs le flux & le reflux ne doivent arriver que 
par communication & cette communication doit être inlen- 
iiblepour les eaux qui (ont fort éloignées des tropiques % tel- 
les que font celles qui ont plus de 65 degrés de latitude . 

Conclues I. que le fiége du vrai flux & du vrai re- 
flux fe trouve entre les tropiques , c'eft-à-dire , dans cet* 
te partie de l'océan qui correipond à la zone torride . 

Concluez 2. que nous n'avons en France dans nos ports 
de l'océan , que "le flux oc le reflux par communication , 
c'eft-à-dire , l'effet du vrai flux & du vrai reflux. 

Concluez que le vrai flux doit produire fur nos cô- 
tes le phénomène que nous nommons reflux , puifque 
pendant le tems du vrai flux les eaux s'élèvent fous la 
Lune & que par confequent elles s'écartent de nos côtes . 

Par la même raifon le vrai reflux doit produire fur 
nos côtes le Phénomène que nous nommons flux. 

Concluez 4. que quoique le Soleil (bit beaucoup plus 
gros que la Lune , celle-ci cependant doit être regardée 
comme la caufe principale du flux & du reflux , parce 
qu'elle n'eft pas à cent mille lieues de la terre , tandis 
que le foleil en eft à 33 millions de lieues. 

PHENOMENES 
de chaque mois . 

1. De mande- t-on quels font les plus grands flux & les 
plus grands reflux ? L'expérience nous apprend que ce (ont 
ceux qui arrivent, lorlque la Lune eft dans les fizigies, 
c'eft-à-dire , lorfque la Lune eft nouvelle où pleine i n'en 
foyons pas furpris ; le Soleil & la Lune fe trouvent alors 
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dans la même ligne; leurs forces doivent donc conl'pi- 
rer à élever les eaux de l'océan , & le flux doit-être 
produit par la Comme des forces attractives de ces deux 
aftres . Par une rai ion contraire , les flux qui arrivent y 
lorfque la Lune eft dans fes quadratures , c'eft-à-dire , 
dans fes quartiers , doivent être les moindres de tous , 
parce que la Lune fê trouvant au méridien lorfque le 
Soleil eft à l'horizon , le flux ne doit être produit que 
par la différence qu'il y a entre les forces attractives de 
ces deux aftres. Amfi fi le flux des fizigies eft de 12 
pieds , le flux des quadratures ne fera que d'environ 8 
pieds. 

2. Demande-t-on pourquoi depuis les fizigies iufqu'aux 
Quadratures le flux du matin eft plus grand que celui 
du (bir? Parce que les flux vont toujours en diminuant 
depuis les fizigies jufqu'aux quadratures. Par une ration 
contraire , depuis les quadratures jufqu'aux fizigies, le flux 
du foir doit être plus grand que celui du matin . 

a, Demande-t-on pourquoi le flux eft plus grand, lord 
que la Lune eft périgée , que lorfqu'elle eft apogée ? 
C'eft parce que la Lune pe'rigee eft, plus près de la ter- 
re que la Lune apogée, & que l'attraction fe fait en 
rai lôn inverfe des quarrés des diftances . 

4. Demande-t-on pourquoi le flux eft plus grand , lorf- 
que la Lune fe trouve dans l'équateur ? C'eft fans doute 
parce que les eaux qui font fous Péquateur font moins 
pelantes , comme nous l'avons démontre' dans l'article de 
la gravité des corps , & par conféguent plus faciles à c- 
lever que les autres . Par une raifon contraire le flux eit 
moindre , lorfque la Lune eft dans les tropiques , parce 
que les eaux qu'elle a a élever font plus pelantes. 

PHENOMENES 
de chaque aimée. 

Les trois premiers phénomènes de chaque année font 
ceux-ci . 1. Le flux eft plus grand , lorfoue le Soleil ett 
périgée que lorfqu'il eft apogée. 2. Le flux eft confidé- 
rable , lorfque dans le tems de l'équinoxe , la Lune fê 
trouve dans quelqu'un* de fes fizigies . Le tlux eft 
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moins confiderable , lorfque dans le tems de 1 equinoxe , 
la Lune fc trouve dans quelqu'une de fes quadratures • 
L'explication de ces trois Phénomènes eft parfaitement 
femblable à celle que nous venons de donner dans les 
deux dernières demandes. Que Ton fe fouvienne feule- 
ment que la Lune eft dans un des i tropiques , lorfque 
dans le tems de l'équinoxe elle eft en quadrature avec 
le foleil . Les autres phénomènes de chaque année de- 
mandent une explication plus étendue. 

1. Demande-t-on pourquoi , lorfqu'il y a en même tems 
équinoxe & nouvelle ou pleine Lune , le flux du ma- 
tin eft égal à celui du foir ? C'eft parce que ce jour là 
le Soleil & la Lune ne quittent pas l'e'quateur. 

2. Demande-t-on pourquoi , dans les nouvelles & plei- 
nes Lunes d'été , les flux du matin font moindres que 
ceux du foir ? En voici la raifon phifiqu? ; la terre pen- 
dant Pété eft plus doignée du foleil que pendant l'hiver . 
Depuis la fin du mois de Juin , . elle s'approche toujours 
plus & du Soleil & de Péquateur ; donc le flux doit 
toujours augmenter , & par conlê'quent le flux du matin 
doit être moindre que celui du foir. Ceft fur-tout dans 
les nouvelles & pleines Lunes que Ton s'en apperçorî^ 
parce que ces jours là le flux eft plus confidérable . Par 
une raifon toute contraire depuis la fin du mois de Dé- 
cembre le flux du marin doit-ê re dans le t*ms des fizi- 
gies , plus grand que celui du foir ; les observations a- 
ftronomiques nous apprennent que le Soleil n'eft jamais 
plus près de nous que vers la fin de Décembre . 

Il fuit évidemment de cette explication i. qu'en fup- 
pofant toutes les autres chofes égales , le flux pendant 
l'hiver doit être un peu plus grand que pendant l'été . 

Il' fuit 2. que le nWaoit-ctre un peu plus grand quel- 
que tems avant que quelque tems après l'équinoxe du 
prinrems , depuis la fin du mois de Décembre nous nous 
éloignons toujours plus du foleil. Par une raifon con- 
traire le flux doit être un peu plus grand quelque tems 
après , que quelque tems avant l'équinoxe d'automne. 

La facilité avec laquelle nous venons d'expliquer les 
principaux Phénomènes que nous préfentent le flux & le 
reflux de la mer , nous prouve déjà d'une manière bien 
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fenfible la parfaite conformité qui fe trouve entre ce fi- 
fléme de Newton & les loix les plus confiantes de la 
nature j s'il refont encore Quelque doute là-defTus, il fe- 
rait bientôt diflipé par la folidiré avec laquelle les New- 
toiuens répondent aux difficultés que les Cartéfiens ont 
coutume de leur propofer. 

Leur oppoiê-t-on t. que la Méditérannée devrait avoir 
fon flux « fon reflux comme l'océan ? fis répondent que 
Gavant les régies de la bonne Phifique la Méditérannée 
ne doit avoir ni le vrai flux , ni le flux # par commu- 
nication *, elle ne doit pas avoir le vrai flux , puifqu'el- 
le n'cfl pas fous la zone torride j elle ne doit pas avoir 
le flux par communication ? puilqu'elle ne communique 
avec l'océan que par le peut détrok de Gibraltar. 

Les marins remarquent cependant que les grands flux 
le tont quelquefois un peu (entir i. furies côres de l'An- 
dalouûe , parce qu'elles ne font qu'à deux pas du détroit j 
2. dans 4e golfe de Venue , parce que dans le tems des 



rroir de Gibraltar jufques fur les cotes du Péloponéfe ; 
des côtes du Péloponéfe elles font réfléchies fur les cô- 
tes d'Italie , & des côtes d'Italie dans le golfe de Ve- 
nife y ce Phénomène doit être fenfible dans ce golfe qui 
n'a que, très-peu de largeur , & beaucoup de longueur . 
Enfin dans ce bras de la Méditérannée que l'on nom- 
me VEuripe y Von obferve quelquefois 14 flux & 14 re- 
flux dans l'éipace de 24 heures y les marins attribuent 
ces flux & ces reflux irréguliers aux vents innomorables 
qui régnent fur cette mer , aux eaux qui y entrent par 
des xanaux fouterrains avec une impétuofité incompré- 
henhbie, & aux courants qui y font très-fréquents. 

Si la mer Méditérannée n'elt pas fluette aux flux & 
aux reflux ordinaires , la mer de Dannemark que Ton 
nomme la mer balùque , & la grande mer d'Alie que l'on 
nomme la. mer Cafpienne , doivent y être encore moins 
fujettes ' y celle-là ne communique avec l'océan que par 
le petit détroit du Sund , & celle-ci n'a avec lui aucu- 
ne_ communication fenfible . 

Enfin l'océan feptentrional , qui fe trouve à plus de 
-6*5 dégres de latitude & dont les mers de la Norvège 
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& du Groenland font partie , eft exempt du flux & du 
reflux , parce qu'il eft trop éloigné de la zone torride , 
fiége unique du vrai flux & du vrai reflux. Un Am- 
ple coup d'œil jetté fur quelque carte hydrographique 
convaincra le lecteur de la iblidité des réponfes des 
Newtoniens • 

Leur oppofe-t-on 2. que les eaux ne parviennent à 
leur plus grande hauteur , qu'environt trois heures après 
le paflage de la Lune par le méridien > ce qui paraît 
renverfer l'explication qu'ils ont donnée du troiûème 
Phénomène diurne? Ils vous feront remarquer que cela 
n'arrive que lorfqu'il s'agit du flux & du reflux par com- 
munication & non pas lorfqu'il s'agit du vrai flux & du 
vrai reflux , dont il croit queftion dans l'explication du 
3. Phénomène diurne . Or il n'eft pas étoriuant que la 
communication du vrai flux & du vrai reflux ne te fane 
que par une aclion fucceflive ; n'éprouvons-nous pas nousr 
mêmes que la chaleur au cœur de Tété eft plus grande 
à 9 heures , Qu'à midi quoiqu'à 5 heures le Soleil foit 
moins perpendiculaire ou à midi? 

L'on expliquera par les mêmes principes pourquoi le 
flux arrive plus tard à Dunkerque , qu'à St. malo . Tout 
le monde f'çait que Dunktrque dont la latitude eft.de 
5 1 degrés 2 minutes 4 fécondes eft plus éloignée de l'en- 
droit ou arrivent le vrai flux & le vrai reflux , que Su 
Malo dont la latitude n'eft que de 48 degrés , 38 mi- 
ttutes & 59 fécondes. 

Leur oppoie-t-on que puifque dans l'endroit du vrai 
flux & du vrai reflux , le Soleil & la Lune n'élèvent 
les eaux de l'océan qu'à 1 2 pieds , ces mêmes eaux ne 
devraient pas pendant le flux s'élever à Brtfl à do pieds , 
à St. Malo à 80 pieds, & à Brijlol à plus de 100 pieds. 
Mr. Euler qui répond au nom des Newtoniens à cette 
difficulté y remarque que fi les 12 pieds que* le Soleil & 
la Lune élèvent fnus la zone torride , narvenoient juf- 
qu'à nos côtes dans le tems du vrai reflux , toutes nos 
villes maritimes en feraient fubmergées. ABrefl y bSu 
Malo y & à Briflol l'océan eft très-retferré ; il faut donc 
que les eaux gagnent en hauteur ce qu'elles perdent en 
largeur & en étendue. 

Leur 
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Leur oppofe-t-on 4. que fi la Lune élevoit les eaux 
de la mer y elle devrok élever les pailles , le fable , les 
pierres qui (è trouvent fur la furfcce de la terre, puif- 
que ces différens corps ont beaucoup moins de fubilan- 
ce , que les eaux de l'océan. 

Un peu d'attention , répandent les Newtoniens , à la 
différence qu'il y a entre un tout folide & un tout li- 
quide y empêchera toujours de propofcr une pareille ob- 
jection comme infolubie. Les eaux de la mer quoiqué- 
levées à 12 pieds , continuent à faire partie de la terre; 



face de notre globe & fufpendué en l'air par l'action 
de la Lune . Si une pierre ainfi fufpendué ne fait plus 



attirée par la terre , que par la' Lune , puifquelle n'eft 
qu'à 1500 lieues du centre de la terre , & qu'elle cil à 
environ cent mille lieues du centre de la Lune ? cinquan- 
te fois moins gro(fe que la terre ; fi cette pierre ainfi 
fufpendué eft prefque infiniment plus attirée par la ter- 
re , que par la lune , je ne puis jamais me repréfenter 
la lune comme détachant une pierre de la terre & la 
tenant fufpendué en l'air. 

Concluons delà qu'il n'y a pas attraction mutuelle , 
fenfible entre la lune & un corps placé fur la furface 
de la terre , mais entre la lune & la terre. 

Quelques Newtoniens ont cherché dans les loix de 
l'Hidroftarique une réponfe à cette difficulté , ils préren- 
dent que l'océan qui fe trouve fous la zone torride , n'eit 
pas élevé par l'action immédiate de la lune fur fes eaux , 
mais par l'action immédiate de la lune fur l'athmofphé- 
re terreftre qui correfpond à ces mêmes eaux : voici com- 
ment ils expliquent leur penfée : la lune , difent-ils , a- 
gtt fur l'athmofphére terreftre avant que d'agir fur les 
eaux de la mer ^ cet aftre eft tellement placé , que fon 
action doit fe faire beaucoup plus fentir fur la partie de 
rathmofphére terreftre qui correfpond à la zone torride , 
que fur la partie de rathmofphére qui correfpond aux zo- 
nes tempérées y fi la lune attire beaucoup plus la partie 
de l'athmofphére qui correfpond a la zone torride , que 
la partie qui correfpond aux zones tempérées, celle-U 
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doit être plus légère que celle-ci ; un pareil Phénomène 
ne peut pas arriver, fans que les eaux de 1 océan qui 
fe trouvent fous les zones tempérées , foient plus pref- 
fées vers le centre de la terre , que les eaux qui fe trou- 
vent fous la zone torride *, les eaux de l'océan qui fe 
trouvent fous les zones tempérées , ne peuvent être plus 
prete'es vers le centre de la terre que les eaux qui fe 
trouvent fous la zone torride , fans que celles-ci s'élè- 
vent plus que celies-là , puifque ce n'eft que par un fem- 
blable méchanifine que nous voyons tous les jours les 
eaux ordinaires s'élever dans les pompes afpirantes à 1* 
hauteur de 52 pieds ; donc la lune doit plus élever les 
eaux de la mer dans la zone torride , que dans les zo- 
nes tempérées. . 

Il n'en eft pas ainfi 'des corps folides , continuent tes 
mêmes Newtotitens . L'on auroit beau diminuer la gravi- 
té de la colonne d'air ? l'on auroit beau même ôter la 
colonne d'air qui pretfoit le milieu d'un monceau de fa- 
ble , fans rien changer à celles qui prêtent fes extrémités, 
l'on ne verroit jamais ce milieu s'élever en bote j donc 
l'on a eu tort de conclure que les pailles , le fable & les 
pierres qui fe trouvent fur la furface de la terre dévoient- 
être élevées par i'a&ion de la Lune , parce que cet aftre 
élève les eaux de l'océan à la hauteur de 12 pieds. Tel» 
les font les deux réponfes que les Newtoniens apportent 
à la prétendue démonftration de quelques Cartéfiens con- 
tre L'attraction ; il me paroit que la première eft afies 
folide , pour faire regarder la féconde comme prefque 
inutile . 

F O 

FONTAINES . Il y a deux fameux fentimens fur l'ori- 
gine des fontaines , celui des Cartcfiens & celui des Anti- 
cartéfiens . Les premiers prétendent que l'eau de la mer fe 
rend par des conduits fouterrains dans des refervoirs prati- 

3ués dans l'intérieur de la terre & fur-tout dans l'intérieur 
es montagnes, & que ce font ces réfervoirs que l'on doit 
regarder comme la fource de toutes les fontaines que nous 
voyons fur la furfece de notre globe. Cerfentiment eft 
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l contraire à l'expérience ; nous voyons tarir , 
ou du moins diminuer confidérablement la plupart des fou- 
taines après une longue interruption de pluyes : donc ce 
n'eft pas de la Mer feule qu'elles tirent leur origine . 
f Les Anticartéfiens au contraire prétendent qu'il n'y a 
point de communication fouterraine entre la Mer & les ca- 
vernes creufe'es par le Tout-Puiflant dans l'inte'rieur des 
montagnes ; mais ils ajoutent que les eaux qui provien- 
nent des rofées , des neiges & des pluyes, trouvent diver- 
fes ouvertures pour s'infinuer dans le corps des montagnes 
& des collines , s'arrêtent fur des lits , tantôt de pierre , 
tantôt de glaife , & forment , en s'échappant de côté per 
la première ouverture qui fe préfente , une fontaine paf- 
iàgère où perpétuelle , félon l'étendue & la profondeur d j 
badin qui les raffemole « C'eft là le fentimsnt de 1 élégant 
auteur du fpe&acle de la nature . Le fait le plus frappant 
qu'ils apportent eft un calcul tiré des ouvrages de Mr. 
Mariotte. Ce grand Phrficien prétend qu'en mettant les 
choies fur le plus bas pied les terres qui fournifTent l'eau 
de la Seine à Paris , reçoivent chaque année de la pluy^ 
fept cent quatorze milliards , ceut cinquante million* de 
pieds cubes d'eau ; tandis qu'en mettant les chofes fur le 
plus haut pied , il ne paffe chaque année fous les arches du 
Font Royal que deux cent vingt milliards , deux cent 

Suarante millions de pieds cubes d'eau de Seine 5 . Mais 
me paroit que fi Mr. Mariotte avoir bien calcule la 
quantité d'eau néceffaire à l'entretien des arbres, des 
plantes & des habitans de la terre foit raifonnaibles f k 
irraifonnables ; s'il avoit fur-tout examiné la quantité 
d'eau que le Soleil élève en vapeurs , il n'auroit pas 
trouvé l'eau de pluye aufîi fuffifante qu'il le fout 1 en t , 
pour entretenir les fontaines & les rivières. Le x péri n- 
ce nous apprend que fi l'on expofè pendant une année 
au grand air un vafe dans lequel on ait eu foin d'en- 
tretenir une certaine quantité d'eau ,. le Soleil en aura 
plus élévé en vapeurs, que la pluye ne lui en aura 
fourni . D'ailleurs quand même la Seine trouverait dans 
l'eau de pluye qui tombe aux. environs de Paris une 
provifion fumfante pour- fpn entretien , en pourroit-on 
aire autant de toutes les rivières du monde par rapport 
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à l'eau de pluye qui tombe fur le rcfte de la lurtace de 
la terre? Bien des Phif.ciens pourraient révoquer en 
doute la borne de cette conféquence . Enfin nom fommes 
fflr qu'il y a des fontaines qui viennent imm:diatement 
de la Mer. Puilqu'elles ont leur flux & leur reflux com- 
me l'océan , telles font non feulement les tentâmes que 
Ton voit près de Cadix & de Bourdeaux . mais encore 
une infinité" d'autres que l'on trouve dans dtfterens pavs 
du monde , dont-il n'eft pas nécetfaire de faire ici lé- 
numération . Toutes ces réflexions nous engagent à adop- 
ter en partie le fentiment des Cartefiens & en partie ce. 
lui des ^nticartefiens i aufli affûtons nous fans craindre 
de ws tromper , qu'fl y a des fontaines qui viennent 
uniquement dVh Mer /d'autres qui viennent - unique- 
ment des pluyes & des neiges , d'autres enfin qui vien- 
nent en partie de la Mer , & M part* des pluyes & 
des neiges. La facilite avec laquelle nous «P^«J« 
d.tférens Phénomènes qui k prefentent fur cette ^ mauè- 
re , nous eft un fût garant de la borne de Ihypothde 

V2fSS*i*m ... Pourquoi 
nés ont leur flux & leur reflux comme la Mer Lon 
fera remarquer qu'elles conmtun.quent par te enduits 
fouterrains avec cet élément dont-ellcs ne font pas tort 

"'Tmande-t-on Pourquoi bien des fontaines tariflent 
dans ks terns de fécherelfe? L'on «pondra que ces fo^ 
tes de fontaines ne doivent leur origine quaux neiges 

*S£j$£* Pourquoi certaines, fontaines ; dans les 
tenu ; des plus grandes fécherefles diminuent confidé"ble- 
m«t, fanVcepfndapt tarir jamais? L'on peut ^aurer 
que ces fontaif.es viennent en partie des eaux de la Mer, 
& en partie des eaux de pluye . - 

Demande- M n 4 - Comment eft ce que a mer peu four 
nir de l'eau douce à certaines fontaines ; f Lon doit aflu 
rer que la féerction dn fel avec feau £ J^J^ 
fables qui couvrent le fond de a mer . A"^ fontaines le 
à de très-petites diftances de la mer des »°°"^ es * 
des puits d*au douce ; le puits deau don* ^«m- 
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pie , que l'on voit fur le rivage de Calais ne peut ve- 
nir que de l'océan , puifqu'il augmente pendant le tems 
du flux , & qu'il diminue pendant le tems du reflux . 

Demande-t-on $. Comment la mer peut fournir de 
l'eau à des fontaines dont la fource eft beaucoup plus 
élèvée <jue le lit de la mer? Pour répondre à cette dif- 
ficulté d'une manière fatisfaifante , il faut aifurer que ces 
fontaines communiquent avec la mer par des conduits 
capillaires : nous avons expliqué en (on lieu pourquoi 
dans ces fortes de tubes les liquides s'élevoient nécefTai- 
rement au deffus de leur niveau. Telles font les gue- 
ttions les plus intéreffantes que l'on a coutume de faire , 
lorfque l'on parle de l'origine des fontaines . Les expé- 
riences fuivantes nous ferviront à en expliquer quelques 
autres qui , pour être moins néceffaires , n'en tout pas 
pour cela moins agréables. 

1. Expérience. Jettés différents corps par-exemple , cer- 
tains bois dans une fontaine que l'on trouve près de 
Clermont en Auvergne ; ces différents corps feront chan- 
gés en pierre. 

Explication. Les eaux de la fontaine que Ton trouve 
près de Clermont en Auvergne font chargées de grains 
de fable & de petites pierres infenfibles. Ces grains de 
fable & ces petites pierres entrent dans les pores de cer- 
tains corps que l'on jette dans cette fontaine , les ren- 
dent plus maffifs & plus durs , & s'il m'eft permis de 
parler ainfi , les changent en pierre . Voilà ce qu'on nom- 
me en Phifique Tentâmes pétrifiantes. 

L'on trouve autfi en Pologne piufieurs fontaines qui 
dans 5 à 6 heures changent en cuivre des lames de fer . 
Il eft probable que- les eaux de ces fontaines traverfent 
des mines de cuivre , & que les particules dont-elles fis 
chargent entrent dans les pores du ter, pour le changer en 
cuivre . 

Ces deux laits nous fervent à expliquer pourquoi , fi l'on 
enfonce un bâton dans un étang d'Irlande , & qu'on l'en 
tetire feulement après quelques mois , la partie enfoncée 
jufques dans la boue fera changée en fer , & celle , que 
l'eau feule environnera , en pierre . 

2. Expérience , Buvés en affez grande quantité de l'eau 
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d'une fontaine que Ton trouve en Paphlaçonie ; vous vous 
trouverez aufli yvre que fi vous aviés bû du vin en pareil- 
le quantité. 

Explication . Le vin n'ennyvre , que parce qu'il caufe 
des obftruélions dans le cerveau . L'eau de la fontaine dont 
on vient de parler fe trouve chargée de corpufcules 
propres à caufer de pareilles obftru&ions ; elle doit donc 
ennyvrer ceux qui en boivent . 

Expérience. Buvés de l'eau d'une fontaine que l'on 
trouve à Senliffes , Village proche de Chevreufe ; les 
dents vous tomberont lans fluxion & fans douleur. 

Explication. Les eaux de la fontaine de Senliffes ont 
t paffé par des endroits remplis de nitre ^ elles fe font 
chargées , en paffant , de corpufcules de nitre très-aigus 
& très-propres à féparer les racines des dents : doit-on 
s'c'tonner que ces eaux s'infinuant comme infenfiblement 
dans les gencives fartent tomber les dents fans fluxion 
& fans douleur? Peut-être eft-ce par un ièmblable lira- 
tagéme que certains charlatans font tomber une dent 
gàte'e en y jettant pirdeffus quelques çoutes d'une liqueur 
a laquelle ils ne manquent jamais de donner quelque 
nom extraordinaire & quils ont foin de faire payer 
très-cher . 

4. Expérience. Mettez la main dans ces fontaines qui 
ont donné leur nom aux Villes d'Aix en Savoye , d'Aix 
en Provence 6rc ; vons fentirex une chaleur très-fenfible . 

Explication. Les Philiciens ne font pas d'accord en- 
tr'eux fur l'origine des eaux chaudes. Les uns atfurent 
nue les eaux font échauffées par les feux fouterrains , 
& la preuve qu'ils en apportent ne me paroit pas mau- 
vaife . Dans tous les endroits où il y a des volcans , 
Sj'ent-ils : l'on trouve des fontaines chaudes ; donc les 
eaux ne font échauffées que par les feux fouterrains . 
Telle eft , fuivant eux , l'origine non feulement des 
eaux d'Aix en Provence , mats encore des eaux d'Aix 
en Savoye , de Baiaruc en Languedoc çkc. 

D'autres Phificiens penfent que les eaux chaudes que 
l'on nomme communément eaux minérales , doivent leur 
chaleur aux dirférens minéraux dont eiies font chargées , 
Voici à-peu-près comment ils expliquent leur fentiment. 

Les 
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Les eaux fouterraines en paffant par diffeTfcntes mines fe 
chargent de différentes pirticules falines , ferrugineulés , 
vitrioliques , &c. ces particules jointes enfcmble fermen- 
tent y & leur fermentation produit la chaleur que l'on 
apperçoit dans les eaux minérales . Ne vovons-nous pas , 
ajoutent-ils , que fi l'on jette dans l'eau de la fleur de 
ibuffre avec la limaille d'acier ? l'eau fera tellement é- 
chauffée que l'on en verra fortir des vapeurs & des fa- 
mées chaude ? Pourquoi le mélange d'une infinité' de par- 
ticules minérales ne pourroit-il pas échauffer les eaux 
fouterraines ? 

tl me femble que nous pourrions faire pour l'origine 
des eaux chaudes ce que nous avons fait pour l'origine 
des fontaines. Les deux femimeos que nous venons de 
rapporter , n'ont rien de contraire aux loix de la laine 
Phifique ; ils font confirmés l'un & l'autre par les ex- 
périences les plus îenfiMes ; nous ferons donc bien de 
les joindre en femble , & d'affurer que certaines eaux doi- 
vent leur chaleur aux feux fouterains , d'autres à la fer- 
mentation de différentes particules minérales dont elles 
fe font chargée) en paffant par différentes mines ; d'au- 
tres enfin doivent leur chaleur en partie aux feux fou- 
terrains & en partie à la fermentation de différentes par- 
ticules minérales & de différents fels dont elles font com- 
me imprégnées. 

5. Expérience . Mettez la imin dans une fontaine que 
l'on trouve à la Chine , l'eau vous paraîtra froide au- 
deffus & très-chaude au fond. 

Explication. Il eft probable que les eaux de la fon- 
taine dont on parle , doivent leur chaleur à la fermen- 
tation de différentes particules minérales dont elles font 
chargées. Les particules minérales qui fe trouvent vers 
1 1 fur face de n;au } diffipent dans l'air aill'ment , o»l- 
l s au-contraire qui font au fond , ne fauroient fe dif- 
iît>er , parce qu'elles font retenues par les couches fupé- 
r eures de l'eau ; cette fontaine doit donc avoir fes eaux 
froides au-deffus & chaudes au fond. 

6. Expérience . Mettez la mains dans une fontaine qui 
fe trouve dans la Cyrénaïque , vous eu trouverez l'eau 
froide le jour chaude la nuit. 

* K. ? Expli- 
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Explication. La chaleur du jour dilate l'air qui entou* 



le condenfe. Les particules minérales qui fe trouvent 
dans Peau de cette fontaine fe diflipent aifément à tra- 
vers un air dilaté , ce qu'elles ne fçauroient faire à tra- 
vers un air condenfe \ de pareilles eaux doivent donc 
être froides le jour & chaudes la nuit , puifque leur cha- 
leur vient de la fermentation des particules minérales 
qu'elles renferment , & leur froid de la diffipation de 
ces mêmes particules. 

7. Expérience. Approchez un flambeau allume' d'une 
fontaine que l'on trouve dans le Palatinat de Cracovie : 
vous verrez une flamme légère fe répandre fur l'eau com- 
me fur l'efprit de vin. 

Explication. Il y a apparence que les eaux de cette 
fontaine , en pa(fant par des mines de foufre & de bi- 
tume , fe font chargées de particules inflammables , aux 
quelles vous mettez le feu , lorfque vous en approchez 
avec un flambeau allumé. Ce qui nous donne lieu de 
faire une pareille conjecture , c'eft que û l'on tranfporte 
les eaux de cette fontaine , elles ne prennent pas feu; 
preuve évidente que les particules inflammables le font 
di(îii>ées dans l'agitation au tranfport . C'eft des entretiens 
Phoques du P. Reenault Jefuite que nous avons tiré 
non feulement l'explication de ce Phénomène ; mais en- 
core celle de plufieurs autres dont nous avons rendu rai- 
fon dans cet article. 

8. Expérience. Examinez pendant plufieurs heures ces 
fontainés que l'on nomme intermittentes y vous les ver- 
rez couler à différentes réprifes . 

Explication . Les fontaines intermittentes doivent com- 
munément leur origine aux neiges . Les rayons du Soleil 
interrompus par des pointes de rocher, donnent-ils à di- 
verses réprifes fur un monceau de neige? Ils produifent 
ne'ccffairement des écoulemens intcrmittens ou des fon- 
taines intermittentes . 

9. Expérience. Vers le lever du Soleil , couchez-vous 
de votre long , le rneiron fur la terre & regardez ou 
la furface , ou un peu au-deffus de la forface de la cam- 
pagne i vous verrez en certains endroits une vapeur hu* 
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Explication. L'expérience nous apprend que c'eft aux 
Sources d'eau qu'on trouve dans ces endroits-là que Ton 
doit attribuer ce phénomène . Aialî cherchez-vous quelque 
fcurce d'eau pour votre campagne? Faites exactement 
tout ce qui eft marque dans la préparation de cette 9. 
expérience , & ordonnez enfuire que Ton creiife dans l'en- 
droit d'où vous aurez vû s'élever une vapeur humide - y 
Uycz fur que les travailleurs ne manqueront pas de vou* 
avertir qu'ils ont trouvé de l'eau. Il y a encore d'autres 
r moyens de connoître quels font les endroits ou l'on peut 
trouver de l'eau en crctifant . 1. les joncs , les rofeaux , 
les aunes , les fautes ne viennent bien que dans les en- 
droits où il y a. de l'eau. 2. des nuées de petites mou- 
ches ne volent guères contre terre après le Soleil levé 
que dans les endroits où en creufant l'on peut trouver 
des fources d'eau. 

Fontaine Je Corriprcjfiou . 
La fontaine de comprelïïon eit une fontaine arti ficelle 
de cuivre ou de fer blanc dont une moitié' eft remplie; 
d'eau , & l'autre moitié contient un air extraordinaire 
ment comprime*. Lorfquc l'on ouvre le robinet de cette 
fontaine , l'on voit l'eau en fortir avec impétuofité & 
s'élèver jufqu'à une hauteur prodigieufe ; pourquoi ? Par- 
ce que l'air comprime' preffe la furface de l'eau avec tou- 
te la force que lui donne fon reffort , & l'oblige à s'é- 
chapper en forme de jet par le tuyau qui fe trouve au 
milieu de la fontaine , & qui defcend prefque jufqu'au 
foad . 

Fontaine de Hero * 
La fontaine artificielle dont nous allons expliquer le 
méchanifme, a été inventée par un Phifîcien nommé Hero. 
Elle eft corapofée de deux badins qui font exactement 
fermés & qui communiquent enfemble par un tuyau 
de $ â, 4 pieds de hauteur. L'on remplit d'abord prêt- 
u'entiérement de vin le badin fupérieur de la fontaine ; 
'on met enfuite de l'eau dans le badin inférieur ; cette 
eau charte l'air de ce dernier badin & l'oblige à monter 
le canal de communication dans le badin fupérieur , 
nouvel air gravite fur la furface du vin & le fait 
fortir en forme de jet . Voilà ûm doute pourquoi les 
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Phificiens Charlatans de'finiffent la fontaine de Her$ x 
une fontaine qui donne du vin , lorfqu'on lui donne de 
l'eau . 

FORCE. Les Phificiens entendent par la force d'un 
corw le produit de la maffe multipliant la viteffe. Le 
corps A a-t-il 10 livres de maffe , ou de quantité de 
matière avec 10 degrés de viteffe, & le corps B n'a-t-il 
que 5 livre de m nie avec 5 degrés de vitefle ? Celui-cf 
n'aura que 25 degrés de force m y tandis que celui-là et 
aura 100. Les principales forces que l'on conljdere m 
Phifique font les forces centrifuge , centripète , d'inerrie 
& de projection. Nous allons en parler dans les 4 ar- 
ticles iuivans. 

Force Centrifuge . 
Tout corps qui décrit une ligne courbe, par-exemple, 
un ^cercle , fait à chaque inlhnt un effort réel pour s'é- 
loigner du centre de l'on mouvement & pour s'échapper 
par la tangente ; c'eft cet effort que l'on nomme Force 
Crntrtfuge . Ce ne font pas feulement les loix les plus 
confhntes du mouvement qui dépolent en faveur de l'e- 
xiftence de cette force , comme il eft prouve dans l'ar- 
ticle du mouvement en lijçne courbe , ce font encore les 
expériences les plus communes & les plus faciles à faire. 
En effet fait-on tourner une pierre dans une fronde ? 
Sa force centrifuge eft caufe que la corde de la fronde 
demeure tendue \ fait-on circuler un gobelet plein d'eau ? 
La force ^centrifuge du fluide lui fait faire effort contre 
le fonds du vafe , & l'empêche de fe répandre. En dé- 
terminant , dans l'article lui vaut la valeur de la force 
centripète d'un corps qui décrit une circonférence circu-" 
hire , nous déterminerons en même tems la valeur de 
fa force centrifuge ; nous avons démontré en parlant du 
cercle la parfaite égalité qu'il y avoit entres ces deux 
10 r ces . 

Force Centripète • 
L'on entend par la force centripète^ ou , par la force 
de gravité des corps , cette force qui pouffe les corps vers 
un centre commun ; par-exemple , vers le centre de la 
terre & dont la direction eft une ligne qui va aboutir à 
ce centre . Tout corps qui décru un cercle eft animé d'u- 
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ne force centripète combinée avec une force de projeaion, 
comme il eft démontré dans les articles du mouvement cour- 
be en général & du mouvement circulaire en particulier, U 
on demande maintenant Quelle eft la valeur de la force 
centripète d' un corps qui décrit un cercle i les Newtoniens 
démoutrent qu' elle eft égale au quarré de la viteffe de ce 
corps divifé par le diamètre du cercle qu' il décrit . Su», 
polons difent-ils , que le corps B avec 10 degrés de vitefle 
parcoure le cerclé O Fig. 5. Planch , 3. . dont le diamè- 
tre B C a 20 pieds ; fa force centripète fera égale au quar- 
ré de 10 divilé par 20 , c'eft-à-dire , à 100 divifé par 20; 
ou bien pour m' exprimer plus clairement , la force cen- 
tripète du corps B dans tous les points du cercle O fera 
de 5 degrés . 

Pour démontrer cette propofition qu? P on doit regarder 
comme une propofition fondamentale , les Newtoniens fup- 
poient que Parc B H eft un arc infiniment petit, Se qu'il 
eft parcouru dans un tems infiniment petit par le corps B > 
cela iuppoië , voici comment-ils procèdent . 

1. Puifque l'arc B H eft infiniment petit , l' angle C 
du triangle B H C eft infiniment petit oc par conléquent 
il peut être compté pour rien fans aucune erreur feuhole. 

2. L' arc infiniment petit B H doit-étre regardé comme 
une ligne droite . 

3. Il eft démontré dans les premiers élemens de Géo- 
métrie que les trois angles du triangle B H C valent 180 
dégrés , & que l'angle B en vaut lui feul 90, donc l'an- 
gle H en vaudra lènfiblemettt 90 & par conséquent le 
triangle B H C fera fenfiblement rectangle en H . 

4. (1 eft encore démontré que la ligne H F tirée per- 
pendiculairement de JT angle droit H fur le Diamètre B C f 
forme un petit triangle B H F qui a tous fes angles égaux 
à ceux du grand triangle B H C , ou pour parler plus 
clairement , il eft démontré que le triangle B H F oc le 
triangle B H C font équiangles. 

5. il eft enfin démontré que puifque le grand triangle 
B H C & te petit triangle B H F font équiangles , ces 
deux triangles ont leurs côtés correspondants proportioneis 
ou en raifon directe , c'eft-à-dire , il eft démontré que l'on 
dura j le plus grand côté B C du grand triangle B H G 
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eft à Ton plus petit côté B H comme le plus grand côte 
B H du petit triangle B H F . eft à fon plus petit côte 
B F . Ces trois démonftrarions fuppofées , voici comment 
rationnent les Newtoniens . 

Puifque dans la proportion que nous venons d'énoncer , 
B C le trouve le premier terme , 8 H le fécond & le 
troilième , & B F le quatrième , il eft évident que Ion 
aura la mile valeur de B F, en multipliant B H par 
B C . c'eft-à-dire en prenant le quarré de B H, & en 
divifant ce quarré par B C comme nous l'avons expliqué 
en parlant ae la raifon directe ; donc B F eft égal au 
quarré de B H , divifé par B C j mais B H marque la 
viteife & B F la force centripète du corps B , puifque 
B H marque l'efpace parcouru par le corps B & B F , 
l'efpace que parcourrait ce même corps en s'approchant 
du centre O , s'il n'avoit que ]a force centripète , donc 
la lorce centripète d'un corps qui décrit un cercle , eft 
égale au quarré de la viteife divifé par le diamètre du 
cercle parcouru. 

La force centripète fuit encore la raifon invarfe des 

Juarrés des diftances au centre des forces , comme nous 
avons expliqué & ddmontré dans l'article de la Lune , 
fans avoir aucun recours à la Géométrie & à l'Algèbre . 

Enfin la force centripète a d'autres qualités dont on 
trouvera le détail dans l'article de la gravité . 

Force d'Inertie. 
Tout corps confideré précife'ment comme corps , eft 
e{Tentiellemjnt indifférent au repos ou au mouvement . 
L'eflêt néceffaire de cette indifférence eft de faire perfé- 
verer le corps dans l'état où il fe trouve . En eÔet , fï 
un corps en repos exigeoit le mouvement, ou fi un corps 
en mouvement exigeoit le repos, il ne feroit plus in- 
différent au repos ou au mouvement . Les Philiciens ont 
donc raifon d'avancer qu'il y a dans la nature une vrai 
force qui exige que les corps confervent l'état où ils fe 
trouvent ; c'eft cette force qu'il nomment Force d'Inertie y 
ils affurent qu'elle eft toujours proportionnelle à la ma£ 
fe ou à la quantité de matière j ils ont raifon ; & l'expé- 
rience journalière nous apprend que la réfiftance qu'op- 
J>ofe au mouvement un corps de 20 livres , eft double 
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de celle qu'oppofe un corps de 10 livres lorfque ces deux 
corps font en repos i il en eft de T»eme de la réfiitan- 
ce qu'ils oppofent au repos , lorfqu'ils font en mouvement. 

force Motrice . 

Tout ce qui imprime du mouvement à un corps , s'ap- 
pelle en Phifique Force Motrice. 
V Force Projeclile. 

Le corps B. Fig. 5. Ft. 3. parcourt l'arc B H en ver- 
tu de deux forces , dont l'une variable en raifon inver- 
(ê des quarrés des diftances eft repréfentée par B F ; 
comme nous venons de le remarquer dans l'article de la 
force centripète, & l'autre conftante & uniforme eft re- 
présentée par la ligne B G , c'eft cette force que . l'on 
nomme projeBile ou de projettion. 

FORME. Chaque corps a une forme qui lui vient de 
l'arrangement & de la configuration de fes parties fenfi- 
bles & infenfibles. 

FOSSILES. Tout ce que l'on tire du fein de la ter- 
re peut s'appeller fojfile . Les métaux & les pierres pré- 
cieutès tiennent le premier rang parmi les fofliles. 

FOIE. Le foie eft un compoié de différentes glandes 
propres à féparer d'avec le fâng une liqueur acide & jau- 
nâtre que l'on nomme Bile ; auîli eft-il toujours joint à 
une petite veflie remplie d'une bile très^amère que Ton 
nomme fiel. Il eft placé à droite , & il eft attaché au 
diaphragme dont il modère les mouvemens parfarpeianteur . 

FOYER. L'on nomme Foyer l'endroit où iè réunifient 
les rayons de lumière . Les verres convéxes & les miroirs 
concaves ont leur foyer , comme nous l'avons expliqué 
dans la Dioptrique « dans la Catoptrique . 

F R 

FRACTION. On appelle Fraction deux chiffres l'un 
fur l'autre féparés par une ligne j ces deux chiffres û- 

gnifient une , ou plufieurs partie de l'unité . Ainfî X. figni- 

4 

fie un quart. Le chiffre fupérieur fè nomme numtratcur 
& l'inférieur dénominateur . Comme les fraétions fe ren- 
contrent , pour ainfi dire t à chaque pas dans tous le* 

. livres 
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livres de Phifique , le lecteur fera bien ai(ê d'en trou- 
ver ici les règles ; nous fupçofons qu'il n'ignore pas cel- 
les de rArithme'tique ordinaire. 

Première Règle . Réduire les FraSlions à une même M* 
ïiom 'tnaùon . 

Exemple 
A B 

* 7 
C D 

12 12 

ExplicationX Pour réduire la fraction A & la frac! ion B 
à une même dénomination , fans changer leur valeur , 
il faut multiplier les deux termes de la fraction A par 
le dénominateur de la fraction B , & Ton aura la fra- 
ction C j il faut auffi multiplier les deux termes de la 
fraction B par le dénominateur de la fraction A ; & 
Ton aura la fraction D y or la fraction C Se la fraction 
D ont toutes les deux 12 pour dénominateurs & repré- 
fentent la même valenr que ia fraction A & la fraction 
B , donc, la fraction A & la fraction B ont été rédui- 
tes à une même dénomination. 

Remarquez que fi l'on vouloit réduire à une même 
dénomination un nombre entier & une fraction , par-e- 
xemple , 3 & 2, il faudroit commencer par réduire $ en 

fraction en mettant 1 de(Tous , & il faudrait en fuite o- 
pérer félon la méthode précédente, Ainfi 1 & i. réduits à 

un même dénominateur vous donneront i s &L 

S S 



\ 

**' Digitized by Google 



Seconde Règle. Additionner des fraBion, 



A B 

a i 

3 ? 
C D 

15 T5 
E 

a 

Explication . Pour additionner les fractions A & B, if 
faut d'abord les réduire à un même dénominateur , & 
Ton aura les fraction C & D ; il faut enfuite addition- 
ner les deux numérateurs des (radions C 6c D fans chan- 
ger leurs dénominateurs , & l'on aura la fraction E qui 
repréfentera la fomme totale des fractions A & B addi- 
tionnées enfemble. 

Troifiéme Régie, Souflrawe une fraiïion dune antre . 

Exemple 
A B 

4 3 

C D 

£ L 
12 11 

* * 

E 
iz 

Explication. Pour fouftraire la fraction B de la fra- 
ction A , réduifez d'abord ces deux frayions à un mê- 
me dénominateur , & tous aurez les fractions C & D ; 
otés enfuite le numérateur de la fraction D , du numé- 
rateurs de la fraction C , & le reliant vous donnera ce 
que vous cherchez , c'eiUà-dire , la fraction E f 

Qua- 
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Quatrième Régie . Multiplier une fraftiou par une autre* 

Exemple 
A B 

4L k 
S 4 

C 

11 

20 

Explication . Pour avoir la fraction C , cVft-a-dirt f 
pour avoir, le produit de la fration A par la fra&ion B 
l'on a multiplie' les numérateurs l'un par l'autre , & les 
dénominateurs l'un par l'autre . 
Cinquième Régie. Divifer une fraftien^pat une autre» 

Exemple 
A B 



Explication . Voulez-vous divifer la fraction A par la 
fra&ion B ? Multipliez d'abord le numérateur 1 de la 
fraélion A par le dénominateur 6 de la firaétion B J mul- 
tipliez enfuite le numérateur 1 de la firaétion B par le 
dénominateur 5 de la fra&ion A t & ces différentes mul- 
tiplications vous donneront la firaétion C qui eft le quo- 
tient de la firaétion A divifée par la firaétion B . 

Sixième Régie. Réduire une fratlion à de moindres 
termes . 

Exemple 
A B 

15 i 
25 5 

Explication, Pour réduire la firaéHon A à de moindres 
termes , divifez par un même nombre , par-exemple , par 
le nombre 5 , fon numérateur & fon dénominateur , oc 
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de cette divifion il naîtra nécessairement la fraction B t 
laquelle , quoiqu'exprimée en de moindres termes , vous 
repré/êntera cependant la même femme. 

Corollaire. Il fuit de-là qu'une fraction dont le numé- 
rateur & le de'nominateur ne peuvent pas être divifés 
par le même nombre , ne fçauroit être réduite à de 
moindres termes. 

Fra&ion Décimale, 

Les fractions décimales font des frayions qui ont pour 
dénominateur les quantités 10, 100 y 1000 , 10000, &c. 
Voici ce qu'un Phificien ne fçauroit ignorer fur cet ar- 
ticle . !• On n'écrit jamais le dénominateur de ces for- 
tes de fractions ; on feait qu'il contient toujours autant 
de zéro qu'il v a de chiffres dans le numérateur de la 
fraction j on fçait encore que ces zéro font toujours pré- 
cédés de l'unité ; on fçait enfin que les premiers chiffres 
féparés des autres par une virgule font des nombres en- 
tiers qui n'appartiennent pas à la fraction décimale . Ain- 

fi $ , 42 fignifie 3, 4*. . 2$> 245 fi gm fie 25, iiijo, 

100 1000 

0042 fignifie o , £?£ 2 — ou bien , —12 _ 

10000 10000, 

De tout cela concluez 1. que lorfque la quantité com- 
mence par o y & que ce 0 eft féparé du refte par une vir- 
gule , comme vous venez de le voir dans le dernier des 
trois exemples précédens , la fraction décimale n'a aucun 
nombre entier . 

Concluez 2. que lorfque la fraction n'a qu'un chiffre , 
fon dénominateur eft 10 5 lorfqu'elle en a 2 , il eft 100 ; 
lorsqu'elle en a 3 , il eft 1000 i lorfqu'elle en a 4 , il eft 
10000 ; &c. 

Concluez 3. que les fractions dont il eft parlé dans la 
table qui fe trouve à la fin de l'article Cur h den/tte* des corps 
font des fractions décimales qui ont 1000 pour dénominateur . 

Concluez 4. que puifque l'on n'écrit jamais le dénomi- 
nateur des fractions décimales , l'on doit opérer fur ces for- 
tes de fractions comme fur les nombres entiers . Ces opé- 
rations fe réduisent à s principales , 
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Première R/gte . Additionner des fractions décimal» 

Exemple . 
A, 2, 34 
-B, x, 306 

C, 3, 4654 

D, 7, 11 14 

Explication . Pour additionner les 3 fractions A , B » 
C dont la première a 100 pour dénominateur , la fé- 
conde 1000 , & la troifième 10000 , il faut les ranger Tu. 
ne fous l'autre . comme nous avons fait dans l'exemple 
précédent , & il faut opérer fur ces trois frayions comme 
fur r rois nombres entiers , leur fomme totale fera reprélfen- 
tée par la fraction D. 

Seconde Régie . Souftraii* une fraction décimale d'une 
autre . 

Exemple . 
A 4, 522 
B 2 , 94 

C 1 , 582 

Explication . Pour fouftraire la fraction B dont le nom- 
bre entier eft 2 & dont le dénominateur eft 100 , de la 
fraction A qui a 4 pour nombre entier & 1000 pour dé- 
nominateur , il faut mettre la fraction B fous la fraction 
A , comme nous avons fait dans l'exemple précédent , 
& il faut opérer fur ces deux fractions comme fur deux 
nombres entiers ; le reftant fera repréfenté pâr la traction C. 

Troijïème Régie . Multiplier une traction décimale pat 
une autre. 

Exemple . 

Multiplicande A 2,32 

Multiplicateur B 5,42 

4 <H 
928 

1 x 6 o 

produit. C x 2,5 7 44 

Explication. Pour multiplier la fraction A dont le 
nombre entier eft 2 & le dénominateur 100 , par la 

fra- 
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fra&ion B qui a 5 pour nombre entier & 100 pour dé- 
nominateur , il faut 1. confidérer ces fractions comme 
deux nombres entiers fans prendre même garde aux vir- 
gules qui fe'parent les premiers chiffres des autres . Il 
faut 2. mettre le multiplicateur B lous le multiplicande y 
& opérer comme dans la multiplication ordinaire ; il faut 
}. dans le produit C feparer par une virgule autant de 
chiffres fur la droite qu'il y a de décimales tant dans le 
multiplicande A , que dans le multiplicateur B . L'on a obfer- 
vé toutes ces régies dans l'exemple précédent j aufli a-t-on 
mis une virgule entre le chiffre 2 & le chiffre 5 du produit C. 

Quatrième R/glc. Divifer une fraction décmule par 
une autre. 



Dividende. A 8,5264 

Divifeur. B ^42 

6,84 



Quotient. D 1^86 

2 >49 3*4* 

1,368 



3>i 84 
1 c 6 w 



Explication . Pour divifer la fraction A dont le nombre 
entier eft 8 & le déuomiuateur 10000 , par la fracîioti B 
dont le nombre entier eft ? . & le dénominateur 100 , il 
faut opérer fur ces deux fractions comme fur deux nom- 
bres entiers , fans jamais prendre g rde aux virgules qui 
ieparent les premiers chiffres des autres, & vous trouverez 



pour quotient 2 , 49 , c'eft-à-dire , 

100 

Remarquez que lorfque le quotient eft trouvé , il en 
faut ieparer par une virgule autant de chiffres fur la droi- 
te , ou il y a plus de décimales dans le dividende A que 
dans le divifeur B ; c'eft ce qu'on a obfervé dans l'exem- 
ple précèdent , puifqu'on a mis une virgule entre le chiffre 
2 & le chiffre 4 du quotient D . 

Remar- 



j 
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Remarquez encore que l'on peut fans conféquence né- 
gliger ce qu'il y a eu de refte après la dernière opération ; 
cela prouve feulement qu'il eft impoffible de divifèr exa- 
ctement 8 , 5264 par a. , 42. 

Cinquième R'gle . Réduire une fraction non décimale 
eu décimale. 

• Exemple . 
A B I A D 
2 4 [ 2 40 

5 10 I 5 ico 

Explication. Pour réduire la fraction A en décimale, 
fans changer fi valeur , par-exemple y pour réduire la 
fraction A en une fraction qui ait 10 pour dénomina- 
teur , j'aioute un 0 au numérateur 2 , ce qui me donne 
zd ; je divife 20 par l'ancien dénominateur 5 , & le 
quotient 4 me donnera le numérateur de la fraction dé- 
cimale que je cherche . En effet i. & i. repréfentent la 

5 10 

même quantité fous différens termes. 

Si j'avais voulu réduire la même fraction A à une 
fraction qui eut eu 100 pour dénominateur ; j'aurois ajou-. 
té deux 0 au numérateur 2 ; j'aurois fait fur le numé- 
rateur 200 les mêmes ooérations que ie viens de faire 
fur le numérateur 20 , & j'aurois trouvé la fraction D 
qui repréfente la même fommç que la fraction A. 

FratVton de FraBion. 

L'on donne ce nom à une ou à plufieurs parties d'u- 
ne fraction. 

Exemple . 
A B 
1.2 2 

; . ? 6 

Ainfi la fraction A c'eft-à-dire , la moitié de deux troi- 
fièmes , eft une fraction de fraction . Pour réduire ces 
fortes de fractions à une feule fraction , fans changer 
leur valeur , l'on n'a qu'à multiplier le numérateur de 
Tune par le numérateur de l'autre & le dénominateur de 
l'une par le dénominateur de l'autre , & le produit vous 

don- 



donne une fra£Hon qui repre'fente la même fomme eue 
la fraction de traction . C'eft-là ce qu'on a fait dans l'e- 
xemple fupérieur ; l'on a multiplie' i par 2 pour avoir un 
nouveau numérateur, & 2 par 9 pour avoir un nouveau 
dénominateur j & le produit a donne' la traction B qui 
fous difïerens termes repre'fente la même fomme que la 
fraction A . 

FROID . Les Phyficiens ont coutume de divifer le froid 
çn abfolu & en rélatif. Le froid abfolu eft une privation 
totale de chaleur ; ainfî un corps ne contient-il aucune 
particule de feu , feule caufe de la chaleur , ou ne con- 
tient-il ces fortes de particules que dans un rer>os parfait ? 
Il fera abfolument froid. Le froid relatif n'eft qu'une di- 
minution fenfible de chaleur & par conféquent un corps 
doit nous paraître plus froid qu'auparavant , lorfqu'il 

1>erd une certaine quantité de particules ignées , ou bien , 
orfque ces fortes de particules perdent quelque chofe de 
leur mouvement. Mr. de Mairan dans fon excellente 
dùïertation fur la glace a ramalfé les caufes principales 
du froid rélatif. Elles font au nombre de fix . Le Soleil , 
dit-il , eft la principale caufe de la chaleur ; auffi la di- 
ftance ou Ton eft de cet aftre a-t-elle toujours été re- 
gardée comme la première caufe du froid ; c'eft pour ce- 
la fans doute que le froid doit-être plus vif dans les 
trois planètes mpérieures Mars , Jupiter & Saturne , que 
dans les deux planètes inférieures , Venus & Mercure . 
Le froid rélatif vient en fécond lieu de la fituation 
oblique d'un pays par rapport au Soleil. S'il fait plus 
froid dans la zone tempérée , que dans la zone torri- 
de , c'eft fens doute parce que celle-là reçoit les rayons 
du Soleil moins perpendiculairement que celle-ci ; il en 
eft de même de la zone glaciale par rapport à la zone 
tempérée . L'athmofphére gui entoure la terre , & dont 
nous avons parlé en fon heu , eft la troifième caufe du 
froid que nous reflentons . Pourquoi ? Parce que non-feu- 
lement elle empêche beaucoup de rayons folaires de par- 
venir jufqu'à nous , mais encore parce qu'elle caufe dans 
ceux qui y parviennent une réfraction qui diminue con- 
fidérablement leur mouvement. Certains corpufcules qui 
fe mêlent à l'air que nous refpirons , & qui retardent le 

L 2 mou- 



164 



F R O 



mouvement de la matière ignée , tels que font les cor- 
pufcules de fel , de nitre &c. font regardés avec raifon 
par les Phyficiens comme la quatrième caufe du froid 
rigoureux que l'on éprouve en certains pays. Rome 8c 
Pékin , par-exemple , font à peu-près au même desjré de 
latitude *, il fait cependant très-chaud dans la première 
de ces deux Villes, & très-froid dans le féconde. Pour- 
quoi? Parce que le nitre eft très-abondant à Pékin & 
très rare a Rome ; il en eft de même de la Norman* 
die 8c de l'Ukraine ; il- fait beaucoup moins froid dans 
la première de ces deux Provinces , que dans la fécon- 
de , quoique leur fituation par rapport au Soleil foit à 



nord qui nous apporte des corpufcules de fel & de nitre , 
font la cinquième caufe du firoid 'que mas avons en 
certains tems de Tannée . Enfin Mr. de Mairan apporte 
pour fixième caufe du froid relatif la fijpreffiofj totale . 
ou en partie , des exhalaifbns chaudes que le feu central 
doit envoyer nécelfairement dans rathmofphérc terreftre . 
L'exiftence d'un feu , que le créateur a allume" dans les 
entrailles dé la terre , eft conftarée afe clairement > 
non-feulement par les flammes que vomiffent le Mont 
Etna 8c le Mont Véfuve , mais encore par les fecoufc 
fes terribles dont la terre n'eft que trop fouvent agitée. 

FROTTEMENT . Le frottement , ou la réfiftance que 
trouve un corps qui fe meut fur la furface d'un autre , eft 
un des principaux obftacles à la conlervation du mouve- 
ment primitivement imprimé . Je n'en fuis pas furpris ; la 
furface des corps même les plus polis n'eft réellement <ju'un 
affemblage de petites émmences 8c de petites cavités . 
Deux furfaces de cette efpèce ne fçauroient fe toucher , 
iàas que les éminences de l'une entrent dans les cavités 
de l'autre , comme il arrive à peu-près à une pélote de 
velours que l'on pofe fur un tapis de même étoffe. Mr. 
l'Abbé Nollet de qui nous avons pris cette comparaifon , 
& qui nous a fourni tout ce que nous allons dire dans cet 
article , diftingue deux efpèces de frottement . Le frotte- 
ment de la première efpèce confifte à appliquer fuccefïïye- 
ment les mêmes parties d'une furface à ûirlerentes parties 
de l'autre , comme quand on f lit glufer un livre fur une 

table. 




Certains venrs 8c fur-tout le vent du 
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table . Le frottem?nt de la féconde efpèce a lieu , lorfque 
l'on fait toucher fucceffivem^nt différentes parties d'une 
furface à différentes parties d'une autre, commi lorfau'ou 
fait rouler une boule fur un billard . Tous les Phinciens 
conviennent que plus les furfaces qui gliffent les unes fur 
les autres ont d'inégalités, plus aufli la réfiftance occafion- 
née par les frotternens , de quelque efpèce qu'il foient, eft 
confidérable ; m lis cette quelhon.de Plufique contient 
bien d'autres points qu'il n'eft pas auffi facile de décider ; 
voici ce que l'on peut regarder comme far depuis les expé- 
riences de Mr. Nollet . 

1. Le frottement de la première efpèce fait beaucoup 
plus de réfiihnce que celui de la féconde , c'eft pour cela 
(ans doute que loriqu'on craint qu'une charrête ne fe pré- 
cipite en defeendant trop vite , on en enraye les roues , 
c'eft-à-dire , on les empeche de tourner fur leur axe . Tout 
le monde voit qu'une roue enrayée exerce fur le pavé un 
frottement de la première elpèce , & qu'une roiïe qui tour- 
ne fur fon effieu , en exerce un de la féconde . 

2. Le frottement augmente par l'augmentation des fur- 
faces , toutes chofes égales d'ailleurs . Pourquoi ? Parce que 
l'inégalité des furfaces étant la caufe première des frotte- 
mens , l'on ne peut pas augmenter l'étendue qui frotte , 
{àns faire croître le nombre de ces inégalités . Voilà pour- 

uoi une eau emmenée par un tuyau cilindrique dont le 
_ iaméire eft de deux pouces y éprouve moins de frotte- 
ment , que fi elle étoit emmenée par un tuyau cilindrique 
dont le diamètre ne fût que d'un pouce . En effet , le 
premier tuyau avec une circonférence feulement double; 
contient 4 fois plus d'eau que le fécond , donc l'eau em- 
menée par le premier tuyau doit éprouver moins de frot- 
tement , que n elle eut été emmenée par le fécond . 

-3. La preffion fait croître la réfiftance du frottement, 
de quelque eijpéce qu'il foit . Pourquoi ? Parce que lorf- 
que la preiïion augmente , les parties qui s'engageut mu- 
tuellement , s'engagent bien plas avant, & réfiuent da- 
vantage au mouvement qui tend à les féparer . C'eft pour 
cela fans doute que les machines qui font leur effet en 
petit , ne le font pas toujours , lorfqu'on vient à les 
exécuter eja grand . Tout le monde voit que dans les 
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modèles , le frottement occafionné par la preflion efc , 
pour ainfi-dire , infenfible , & c<ue dans la machine exé- 
cutée en grand il eft pour l'ordinaire très-confidérable . 

4. A proportions égales , la reTiftance des frottemens 
augmente plus confidérablement par les prenions , que 
par les furfaces , Mr. Nollet a éprouvé qu'en doublant 
les furfaces , la reTiftance des frottemens n'ausmente que 
d'environ un quart , & qu'en doublant les prefïïons , elle 
augmente de près de la moitié. Cet habile Phificien tire 
de ces 4 régies un grand nombre de confequences prati- 
ques y nous allons rapporter les principales . 

Première Confluence. Lorfque l'ont veut diminuer la 
réfiftance des frottement , on doit enduire les furfaces de 
quelque matière gratffe - y par ce moyen on remplit les 
inégalités les plus groffières, & on rend les furfaces plus 
propres à glifier l'une fur l'autre , auffi grailfe-t-on les 
meyeux des roues; met-on de l'huile aux charnières, &c- 

Deuxièmc Confluence . Les habits & les meubles , à 
caufe des frottemens auxquels ils font expofés ne peuvent 
durer qu'un certain tems. 

Troifième Confluence. Les rafoirs , les couteaux, les 
haches &c. perdent bientôt par les frottemens le fil de 
leur tranchant. 

Quatrième Confêquence . Les matières les plus dures font 
figurées au gré de l'ouvrier par les frottemens de la lime . 

Cinquième Confêquence . Les jets d'eau à caufe des frot- 
temens ne s'élèvent jamais à la hauteur à laquelle ils 
devroient monter , eu égard à leur quantité de mou- 
vement . 

1 

F U 

FUSIL A VENT. Quiconque a vu des fufils à vent, 
a dû s'appercevoir qu'Un air extraordinairement comprimé 
par le moyen d'une pompe foulante logée dans la croffe, 
y tient lieu de poudre , oc chaffe une baie qui va porte* 
la mort à 70 pas . Qu'on life ce que nous avons dit fur" 
Pair , & l'on ne fera pas étonné de ce phénomène . 

• OLACE 
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GLACE . Mr. de Mairan dans fort excellent traite* fur 
la glace fuppofe comme autant de principes les vê- 
tîtes fuivantes. Il faudroit n'avoir pas préfentes à l'efprit 
les caufes Phifiques de la fluidité , de la chaleur & du 
froid , pour être tenté de les révoquer en doute . 
, Première Vérité: L'eau qui fe change en glace ne perd 
fa fluidité , que parce que fes molécules inlenfibles per- 
dent leur mouvement eu tout fens. 

Seconde V/rit* : Les molécules aqueufes ne perdent leur 
mouvement en tout fens , que lorfqu'il y a évaporation 
d'une grande partie de particules isnées renfermées au- 
paravant dans le fèin de l'eau , & diminution de mou- 
vement dans celles qui reftent. 

Troiftème Vérité': L'athmofphére qui nous environne , 
contient moins de particules ignées dans un temps froid, 
que dans un tems chaud. 

Quatrième Vérité: Les particules ignées qui fe trouvent 
dans l'athmofphére , lorfque le tems eft troid , ne font 
pas en fi grand mouvement , que lorfque le tems eft 
chaud . 

Cinquième Vérité : L'athmofphére contient plus de par- 
ticules falines & nitreufes dans un tems froid , que dans 
un tems chaud. 

Sixième Vérité: L'eau après fa congélation , contient 
plus de particules de fel & de nitre , qu'avant fa con- 
gélation . 

Septième Vérité: Les particules ignées qui {e trouvent 
dans l'eau tendent toujours à fe mettre en équilibre a- 
vec les particules ignées qui fc trouvent dans l'athmo- 
fp'iére . Ces vérités une fois fuppofées , demande-t-on à 
Mr. de Mairan par quel méchanifme l'eau dans un tems 
froid fe change en glace? Trois caufes principales con- 
nurent à cet effet, répond ce Sçavant Phy^cien. i. Dans 
un rems froid il fort du fein de l'eau une grande quan- 
tlf é de particules ignées ; fans cela l'équilibre dont nous 
a vons parlé en propoiant la Septième Vérité , ne pour- 
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roit pas fubfifter. 2. Les particules ignées qui demeurent 
dans le fein de l'eau perdent beaucoup de leur mouve- 
ment ; cette perte eft fans doute occafionnée par les par- 
ticules falines & nitreufes que diffcrens vents font entrer 
en ligne droite dans une eau prête à fe geler. ?« Ces 
mêmes particules falines & nitreufes entrent comme au- 
tant de coins dans les pores des molécules aqueufes,les 
Douchent exactement , empêchent les particules ignées de 
s'y infinuer , & de communiquer aux parties' infenfibles 
de l'eau leur mouvement en tout fens \ l'eau doit donc 
perdre fi fluidité* & fe changer en glace. Les expérien- 
ces fuivantes vont confirmer la bonté de ce fyftême. 

Première Expérience. Prenez une certaine quantité' d'eau , 
& expo(ez-Ia à l'air dans un tems froid ; cette eau fe 
gèlera & occupera un pms grand efpace qu'auparavant. 

Explication . Cette augmentation de volume vient fans 
doute non-feulement du grand nombre de particules ni- 
treufes & falines que l'eau a reçu quelque tems avant 
fa congélation , mais elle vient fur-tout de la dilatation 
de l'air intc'rieur . En effet , l'air renfermé dans la gla? 
ce ne communiquant plus avec l'air extérieur, & n'étant 
plus par conféquent en équilibre avec lui , a commencé 
a fe dilater -> dilaté , il a fou lève les molécules de l'eau 
dans le tems qu'elle étoit fur le point de fe geler j ces 
molécules foulevées ont occupé un plus grand efpace & 
ont communiqué à la mafle entière une augmentation 
de volume . 

Seconde Exùhience . Prenez une bouteille de verre ; 
rempliffez-la a moitié d'eau ; bouchez-la exactement & 
prefque hermétiquement , & expofez-la à l'air dans le 
tems même que le thermomètre fe trouve bien au def- 
fous du point de la congélation . Si vous ne remuez pas 
la bouteille , l'eau acquerra plufieurs déçrés de froid au- 
de-là de celui de la congélation ordinaire ; (ans cepen- 
dant fe geler *, mais fi vous agitez l'eau contenue dans 
la bouteille , fur le champ l'eau fera parfemée de glaçons . „■ 

Explication. Cette expérience que nous devons à Mu. 
. Fahrcneith , membre de la Société Royale de Londres « 
nous prouve évidemment que les molécules fenfibles de 
l'eau , ne fçauroient s'accrocher les unes avec les autres % 
lorfqu'elles ne ibnt pas un peu agitées. Troi* 
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Treifième Expérience. Prenez deux morceaux de place 
è*gaux entr'eux 9 mettez le morceau A dans la Machine 
du vuide , & laiifez le morceau B expofé en plein air ; 
fi celui-ci demeure 6 minutes 24. fécondes à le dégeler 
dans l'air libre , celui-là n'emploira que 4 minutes à le 
fondre dans la Machine du vuide. 

Explication. Ce qui fond la glace , c'eft la matière 
ignée contenue dans rathmofphére ; plus cette matière 
ignée a de force, & plus facilement auffi la glace eft fon- 
due . Il eft probable qu'il y a plus de matière ignée dans 
le récipient de la Machine pneumatique, après qu'on en 
a pompé l'air , qu'il n'y en avoit , avant qu'on le pom- 
pât ; la raifon en eft fenfible y la place qu'occupoit l'air 
qu'on a pompé , eft occupée en partie par des particules 
ignées qui entrent dans le récipient par les pores du verre . 
Il eft encore probable que l'air par fes fpirales & fes ra- 
meaux affaiblit confidérablement le mouvement de la 
matière ignée ; donc la matière ignée a plus de force dans 
le récipient , qu'hors du récipient ; donc la glace doit 
plutôt le fondre dans le récipient de la Machine du vuide , 
que lorfqu'elle eft expofee en plein air . 

Quatrième Expérience . Prenez 2 morceaux de glace 
jègaux entr'eux y poféz le morceau A fur une afïiéte d'ar- 
gent & le morceau B fur une aiïiéte de bois ; quoique 
Fargent foit plus froid que le bois, cependant le morceau 
A Sra plutôt fondu que le morceau B . 

Explication. L'argent eft plus froid que le bois , j'en 
conviens, & voilà pourquoi il paroit d'abord que le mor- 
ceau de glace B placé (ur une afliére de bois , devroit 
plutôt fê fondre , que le morceau de glace A placé fur 
une afïiéte d'argent . Mais l'argent eft plus lifte que lo 
bois ; ce qui ne peut manquer de produire une application 
plus prompte , un contaft plus parfait de la glace qu'on 
met deffus j & comme la glace ne fe fond , que parce 
qu'elle touche un corps moins froid qu'elle , il n'eft pas 
éronnant qu'elle fe fonde plutôt fur l'argent que fur le 
bois . Mr. Haguenot a fait cette expérience devant la 
Société Royale de Montpellier , & il a trouve qu'un 
morceau de glace fe fondoit plutôt fur l'argent, que fur 
la paume de la main. 
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Cinquième Exp'nenee . Prenez 4 morceaux de même gla- 
ce égaux entr'eux ; laupoudrez le morceau de glace A de 
fel maria bien fec & bien pulve'rifc, en forte que cette 
poudre fafle tout au tour une espèce de cçoute j faupoudrez: 
le morceau de glace B de fel ammoniac , le morceau de glace 
C de (al outre , & lailfez le morceau de glace E fans y 
rien mettre ; fi ces morceaux de glace font portes dans un 
endroit ou il règne une chaleur naturelle ou artificielle y 
égale à celle qui règne dans les Caves de l'Obfervatoire 
de Paris , le morceau de glace A fera fondu dans moins 
d'une heure ; le morceau de glace B 5 à 6 minutes après > 
le morceau de glace C fera pre's de 2 heures à fondre j 5c 

le morceau de glace pure durera près de 5 heures L, 

•y 

Explication ♦ Les pointes des corpufcules falins font com- 
me autant de coins qui écartent ça & là les particules in- 
tégrantes de Peau glacée j donc les fels doivent précipiter 
la fonte de la glace , & ils doivent la précipiter d'autant 
plus , qu'ils ont des corpufcules plus acides . Concluons 
de-là que le fel marin a des corpufcules plus tranchans & 
plus aigus que le fel ammoniac , & le fel ammoniac des 
corpufcules plus aigus que le falpétre . 

Sixième Expérience . Mettez de l'eau dans une bouteille 
dont le verre foit a(fez mince j plonge* cette bouteille dans 
un vafe d'une capacité convenable , & entourez la d'un haé- 
lange de glace & de fel pilés ; vous verrez cette eau fe 
glacer bientôt . 

Explication . Le mélange de glace & de fel piles eft plus 
froïd que la glace fimple , puifque le thermomètre à esprit 
de vin defeend plus bas , lorfqu'il eft plongé dans ce mélan- 
ge , qu'il ne defcend lorfqu'il eft plongé dans la glace pi- 
lée . Cela fuppofé , voici comment rationne Mr.de Mai- 
ran qui nous a fourni tout ce que nous avons dit dans cet 
article : quelque froid que foit le mélange de glace & 
de fel , il n'eft pas cependant abfolument deftitué de 
matière ignée ; ce mélange fert d'athmofphére à l'eau que 
Pon veut faire glacer : la matière ignée contenue dans 
cette eau doit donc , pour garder les régies de l'équilibre , 
fortir en grande partie par les pores du verre , entrer 
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dans le mélange de glace & de Tel , & procurer par fou 
abfence la congélation de l'eau renfermée dans la bouteille . 

Il fuit de-là que fi vous mettez un mélange de glace 
& de lèl dans un verre , & fi vous plongez le verre 
dans l'eau , uue partie de l'eau du vaiffeau fe glacera 
au -tour du verre. 

Il fuit encore qu'en jettant du fel ammoniac pulvéri- 
le dans l'eau , on peut avoir une eau plus froide que 
la glace. 

Il fuit enfin que fi l'on plonge une bouteille d'eau pu- 
re moins froide que la glace dans ce mélange d'eau & 
de fel ammoniac , elle s'y gèlera; & c'eiè ainfi, en effet, 
que l'on peut parvenir à faire , au milieu de l'été , de 
la glace (ans glace. 

Septième Expérience . Donnez à un morceau de glace 
la forme d'un verre lenticulaire & préfentez-le au foieil*, il 
ralfemblera à fon foyer les rayons de cet aftre prefque 
en aufli grande quantité, & il aura prefque autant de 
force que les meilleures loupes de verre . Avec ces fortes 
de loupes Mr. de Mairan alluma de la poudre à canon 
au ibleil du mois de Janvier. 

Explication. Que l'on fe rappelle ce que nous avons 
dit dans l'article de la Dioptnque fur les verres lenticu- 
laires, & Ton verra que ce n'eft pas la qualité de U 
matière qui augmente ou qui diminue la force des rayons 
folaires qu'elle laiffe palfer à travers , mais feulement fa 
forme extérieure , plus ou moins propre à raffembler ces 
rayons. C'eft ainfi que les plantes font quelquefois brû- 
lées par l'eau même , lorfqu'après la gelée ou un brouil- 
lard épais le Soleil vient à donner obliquement fur les 
goûtes fphériques dont elles demeurent couvertes : car 
te font autant de verres lenticulaires dont le foyer n'é- 
tant qu'à une très-petite diftan.ee de leur furface , ne peut 
manquer de porter en plufieurs endroits alfés préctfc'ment 
fur la plante pour l'y brûler . 

GLANDE. Les glandes font des corps globuleux, cou- 
verts d'une forte membrane , & deftinés vraisemblable- 
ment à purifier le fang de toutes les humeurs qui pour- 
roient lui être nuifibles. Warthon qui s'elt fait un nom 
parmi les Anatomiftes , ne craint pas de mettre à cet 
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ufage cette fameufe glande fituée entre le troifième 8c 
le quatrième ventricule du cerveau, que Defcartes ap- 
pelle glande pinéale , parce qu'elle eft faite à peu-près 
comme une pomme de pin ; & qu'il regarde comme le 
throne d'où l'ame préfide à toutes les opérations du corps . 
Cet 'ingénieux Même fut abandonne' par les Phificiens , 
x des qu'il fut conftaté que l'on pouvoir vivre avec la 
glande pincale pétrifiée . Silvius la trouva telle dans le 
corps d'un homme qui vcnoit d'expirer , & qui avoit 
joui quelque tems auparavant de la ianté ia plus parfaite . 

GLOBE. Voyez Sphère . 

GLOBULE. Les Phyficiens appellent globule tout petit 
corps rond . 

GLOTTE. La glotte eft une fente ovale, capable de 
contraction 8c de dilatation. Elle fe trouve vers la ra- 
cine de la langue au commencement de la trachée artère . 

G O 

- 

GOSIER. Le gofier ou Pœfophage eft un canal qui fe 
trouve vers la racine de ia langue & qui defcend jufques 
dans l'eftomac. Son commencement ie nomme pbartnx. 
C'eft par ce canal que paient tous les alimens que nous 
prenons . 

GOUT. Le gout eft un des 5 fens externes . Il a pour 
objet les faveurs , 8c pour principal organe la langue , 
comme vous le trouverez expliqué en cherchant les mots, 
Saveur 8c Langue. 

G R 

GRAIN. Le grain eft la Septante deuxième partie d'un 
poid qu'on nomme gros, \ 

GRAINE. La graine d'un arbres eft une femence que 
l'arbre produit pour la confervation de fon efpéce . On ne 
doute pas en Phifique que chaque graine , quelque peti- 
te qu'elle ibit , ne contienne (on arbre , quelque grand 
qu'il puhfe être ; c'eft là même une des meilleures preu- 
ves que l'on puhTe apporter pour prouver qu'il eft im- 
poiiible de concevoir jufqu'à quel point la matière efir 
divifible . GRA- 
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X3RAVITATÏ0N. Voyez l'article de Pattraftion mu* 
tue lie . 

GRAVITE'. Pour rendre intelligible dans une matiè- 
re aullt difficile que celle-ci ; nous nous bornerons dans 
cet article aux feuls corps fublunaires ; ce que nous di- 
rons de ceux-ci par rapport à la terre , l'on pourra le 
dire facilement des Comètes & des Planètes par rapport 
au Soleil ; tout le monde avoue que la même cauie qui 
fait retomber fur la terre une pierre jettée en l'air pré- 
ci pi teroit les planètes & les comètes dans le fein du So- 
leil , fi elles ètoient abandonnées à elles-mêmes . C'eft-là 
une vérité que nous avons déjà avancé en parlant de 
tattraHion ; nous fuppolbns que le lefteur l'a preïente à 
l'elprit , de même que toutes les régies que nous avons 
donné dans cet article. 

Etre grave , c'eft tendre vers un centre \ aufli les Phi- 
ficiens regardent-ils comme parfaitement fynonimes les 
termes de gravite *& de force centripète . Mais quelle eft 
ia caufe de la gravité des corps? C'eft l'attraction \ & 
la facilité avec laquelle nous expliquons tous les Phéno- 
mènes que nous préfente ce point de Phifique , & qu'au- 
cun Philicien avant Newton n'avoit expliqué d'une ma- 
nière probable , nous eft un fûr garant de la bonté & 
de la beauté du fiftéme du k avant Anglois. 

En eâét , demande-t-on 1. pourquoi une pierre jettée 
en l'air retombe fur la terre : La terre , repondent les 
Newtoniens , a beaucoup plus de mafle que cette pierre , 
elle doit donc beaucoup plus attirer cette pierre , qu'elle 
n'en eft attirée , & par conféquent la pierre doit retom- 
ber lûr la terre. 

Demande-t-on 2. pourquoi une pierre Jettée en l'air 
retombe fur la terre par une ligne perpendiculaire ? Les 
Newtoniens feront remarquer que les corps fublunaires 
font attirés au centre de la terre . Ils tombent donc fur 
la terre par une ligne qui paiferoit par fon centre ; mais 
une telle ligne , de l'aveu de tous les Géomètres , eft 
perpendiculaire à la furface de la terre ; donc une pier- 
re jettée en Pair doit retomber fur la terre par une li- 
gne perpendiculaire. 

Demande-t-on 3. pourquoi les corps fublunaires font 
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attirés au centre , & non pas à la furface de la terre ? 
Toutes les parties dont le globe terreftre eft corapofé , 
èifent les Newtoniens , attirent une pierre qui tombe ; 
cette pierre ne peut pas aller trouver en même tems 
chaque partie de la terre prifè en particulier , puifque 
ces parties différentes font féparées les unes des autres ; 

3ue fera-t-elle donc pour s'accomoder à tant de directions 
ifférentes ? Elle tendra vers un point commun , c'eft-à- 
dire , vers le centre de la terre . Il en arrive de même 
à un corps que l'on pouffe en même tems horizontale- 
ment & perpendiculairement ; il ne fuit ni la direction 
horizontale ni la direction perpendiculaire , mais il prend 
une direction commune à toutes les deux , je veux dire 
la direction par la diagonale , comme nous l'avons dé- 
montré dans l'article du mouvement en ligne diagonale . 

Demande-t-on 4. , pourquoi la gravité des corps eft en 
railbn inverfe des quarrés des diftances au centre de la ter- 
re , c'eii-à-dire , pourquoi un corps éloigné du centre de 
la terre de deux rayons terreftres, ou , de trois mille lieues, 
tomberait quatre fois moins vite , que s'il n'en étoit 
éloigné que d'un rayon terreftre ou de quinze cent lieues ? 
Les Newtoniens amxrent que , puifque la gravité eft l'ef- 
fet néceffaire de l'attraction, elle doit lu ivre les mêmes 
loix que l'attraction ; mais l'attraction fuit la railbn inver- 
fe des quarrés des diftances , comme nous l'avons prouvé 
en Ion lieu ; donc la gravité doit fuivre la raifon inverfe 
des quarrés des diftances . 

Demande-t-on 5. pourquoi les corps fublunaires font moins 
graves fous l'équateur <jue fous les pôles? Deux caufes con- 
courent à cet effet , dijent les Newtoniens ; 1. La terre eft 
un fphéroïde élevé vers fon équateur & applati vers fês pô- 
les , comme nous l'avons démontré dans l'article de la ter- 
re i donc les corps fublunaires placés (bus l'équateur font 
plus éloignés du centre de la terre, que loifqu ils font pla- 
cés fous les pôles ; donc ils doivent être moins attirés tous 
l'équateur, que fous les pôles; donc ils doivent être moins 

rves fous l'équateur , que fous les pôles. 2. La terre a 
24 en 24 heures un mouvement de rotation fur fon axe, 
comme nous l'avons expliqué en propofant l'hypothéfe de 
Cop?mic -, tous les corps qui fe trouvent dans l'athmofphé- 
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ire terre/ire participent à ce mouvement : les corps qui (ont 
places fous l'equateur parcourent tous les iours l'equateur 
terreftre , & les corps qui font places prés des pôles ne 

Sarcourent tous les jours qu'un cercle encore plus petit qu'un 
es cercles polaires ; donc les corps qui font placés fous 
l'équateur ont plus de viteffe de rotation & par conféquent 
plus de force centrifuge , que les corps qui font placés fous 
les pôles y donc les corps qui font placés fous l'équateur 
ont moins de force centripète & par conféquent moins de 
gravité que les corps oui font placés fous les pôles , puifque 
la force centrifuge & la force centripète font deux forces 
directement oppofées . Ceux à qui cette dernière explica- 
tion paroitroit un peu obfcure , n'auront qu'à jetter les 
yeux fur les articles des forces Centripète & Centrifuge , & 
ils y trouveront toutes les lumières néceffaires pour l'intel- 
ligence de cet article. 

Ne foyons donc pas fur pris de la découverte que fit Mr. 
Richer , lorfqu'il fut en 1672 à l'Isle de Cayenne fituée à 

ru-près à 5 degrés de latitude . Il obferva que fon pendule 
féconde décrivoit à la Cayenne fon arc plus lentement 
qu'à Paris , & par conféquent retardoit affez confidéra- 
blement. Tout le jeu du pendule vient de la gravité, 
comme nous l'avons expliqué dans l'article du centre de 
gravité ; donc le même pendule étant moins grave à la 
Cayenne qu'à Paris , de voit tomber plus lentement à la 
Cayenne qu'à Paris ; donc il devoit retarder dans cette 
Isle, Ce tut pour obvier à cet inconvénient que Mr. 
Richer raccourcit fon pendule d'environ une ligne & 
quart , afin qu'ayant un plus petit arc à décrire , il le> 
parcourut aum* vite que celui qu'il décrivait à Paris. 
Nous renvoyons à l'article de la Statique l'explication des 
autres Phénomènes qui regardent la defcente des corps. 

GRAVITE' SPECIFIQUE. La denfîté , la gravité 
relative , & la gravité fpécirique font trois mots ûnoni- 
mes, Voyez l'article de la denfité. 

GRE'LE. Voyez l'article des météores aqueux. 
GROS. Le gros eft h Huitième partie d'une once. 
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HE'MISPHE'RE. On nomme Hémisphère la moitié 
d'une fphére on d'un globe. 
HERMETIQUEMENT. On bouche Hermétiquement 
un tube de verre , lorsqu'on le bouche avec fa propre 
matière , en fondant une de Tes extrémités à la lampe. 
C'eft à un ouvrier nommé Hermès que nous devons cet- 
te invention • 

HETE'ROGE'NE. Un corps hétérogène eft un corps 
compolë de parties qui ne fe relfemblent pas. 

HO 

HOMOGE'NE. Un corps eft homogène , lorfqu'il eft 
compote de parties femblables. 

HORIZON. L'horizon eft un grand cercle dont nous 
renvoyons la defcription à 1 article de la fphére, 

HORISONTAL. On appelle Htrifontal tout ce qui 
eft parallèle à l'horizon. 

H Y 

HYDRAULIQUE. L'hydraulique eft une feience qui 
apprend à conduire les eaux d'un lieu a un autre. Elle 
eft fondée fur des principes que nous allons pofer , fur- 
tout dans la féconde partie de 1 article fuivant. 

HYDROSTATIQUE. L'hydroftatique eft une feience 
cui apprend à mettre en équilibre tantôt les corps fbli- 
des avec les corps fluides , tantôt deux fluides homogè- 
nes , & tantôt deux fluides hétérogènes . Ceft-là l'ordre 
que nous allons fuivre dans cet article . Nous fuppofons 
que l'on (ê formera , avant que de le lire , une idée 
nette de la denfité ou de la gravité fpécifique des corps. 
PREMIERE PARTIE. 
Des Solides comparés avec les Fluides, 

L'on n'aura point de peine à rendre raifon des Phéno- 
mènes innombrables que nous préfente cette première 
partie de l'hydroftatique , G l'on lait attention aux rè- 
gles fuivantes. Pre- 
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Première Régie. Un corps folide a-t-il autant de gra- 
vite* fpécifique , que le fluide dans lequel on le plonge ? Il 
ne furnagera pas , mais il demeurera dans l'endroit oà on 
l'aura d'abord placé . 

Seconde Régie . Un corps folide a-t-il plus de gravité 
fpécifique que le fluide dans lequel on le plonge? Il doit 
tomber au fond . 

Troifième Régie . Un corps folide a-t-il moins de gra- 
vit' fpécifique que le fluide dans lequel on le plonge? Il 
furnagera . 

On ne doit pas être plus furpris de ces trois régies , 
qu'on l'eft de voir le baffin A d'une balance tantôt en 
équilibre avec le b;.ffin B> tantôt foulevant le baffin B, 
& tantôt foulevé par le br.ffin B. Le premier cas arri- 
ve , lorfque vous mettez dans le baffin A un poids exa- 
ctement égal à celui que vous avez mis dans le baffin 
B y le féconde cas a lieu , lorfque le baffin A contient 
un poid plus fort que celui que l'on a place dans le 
baffin B y l'on --voit le troifième cas fe vérifier, loriqu'il 
a dans Le baffin A un poid moins péfant , que dans 
e baffin B. 

Quatrième Régie . Losquun folide plong 1 dans un flui- 
de vient à fumager , la gravité fpécifique du fluide efl h la 
gravité fpécifique du folide , commz toute la hauteur du 
folide ejl à la hauteur de la partie fubmtrgêe . Suppolbas , 
par-exemple , que le corps A dont la hauteur cil di 6 
pieds foit plongé dans l'eau , & qu'il fumage de 4 pieds , 
je dis que la gravité fpécifique de l'eau l'emporte autant 
fur la gravité fpécifique du corps A • qui 6 pieds rem- 
portent fur 2 pieds. La raifon en eit évidente \ 2 pieds 
d'eau chalfés par le corps A péfent autant que tout le 
corps A haut de fix pieds ; donc l'éau a une gravité fpé- 
cifique triple de celle du corps A. 

Cinquième Régie. Le poid que perd un corps folide 
plongé dans un fluide totalement ou en partie, ejl toujours 
égal au poid du volume de flxid: qu 'il a d ■ placé . Si le 
corps B , par-exemple > plongé dans l'eau a déplacé deux 
livres de ce fluide , le corps B péie dans l'eau aura deux 
livres de moins , que s'il étoit pifé dans Pair . Pourquoi ? 
Parce qu'il eft ioutenu par une colonne d'eau capable de 
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tenir en équilibre un poid de deux livres. Les difterens 
Corollaires que nous allons tirer de ces 5 régies , ferviront 
d'explication à plufieurs phénomènes interdfans que nous 
avons tous les jours fous les yeux. 

Corollaire Premier: II n'eft pas difficile aux pontons de 
monter , de descendre , & detre comme fufpendus & im- 
mobiles au milieu de l'eau ; l'expérience nous apprend 
u'ils ont d.ms leurs corps une double velue remplie 
'air, laquelle dilatée ou refTèrrée à propos diminue ou 
augmente leur gravite' fpécifîque , fans apporter aucun 
changement à leur poids abfolu. 

Corollaire Second: Les oifeaux doivent voler auflï faci- 
lement dans les airs , aue les posions nagent dans les 
eaux. Les oifeaux ont d'eux-mêmes, il cil vrai , plus de 
pe'fanteur qu'un égal volume d'air, puifque blcife's mor- 
tellement ils tombent à terre ; mais pour fe procurer 
une légèreté fpéciflque très-conlidérable , ils n'ont qu'à 
fe dilater la poitrine , e'tendre leurs ailes & augmenter 
lçur volume , fans acquérir plus de péfanteur abfolue . 

Ajoutez à cela que l'oifeau frappe l'air avec fes ailes 4 
peu-près comme le Battelier frappe l'eau avec Ces rames . 

Corollaire Troifième ; Les nageurs naturellement plus 
peïans qu'un égal volume d'eau , ont fbtu de diminuer 
leur gravite' fpe'cifique en fe dilatant la poitrine, en é- 
tendant les pieds & les bras , en tenant la tête hors de 
l'eau & en produifant plufieurs nuuvemens contraires à 
celui de la péfanteur. 

Corollaire Quatrième: Les gens qui apprennent à nager 
font très-prudemment , lorfqu'ils le garnifient le corps de 
calcbaflfes remplies d'air j ils forment un tout plus léger 
qu'un égal volume d'eau. 

Corollaire Cinquième: Les hommes 8c les animaux qni 
fe noyent vont d'abord au fond , parce qu'ils ont plus 
de gravité fpéciflque que l'eau ; nuis quelques jours après 
ont les voit fumager , parce que les fels qui étoient 
dans leur corps , ont été diûous par l'eau . 

Corollaire Sixième : Les Barques , les Batteaux , le 
Vaiffeaux font tellement conltruits, que, quelque conlî- 
dérable que foit leur cargaifon , ils font toujours plus 
légers que le volume d'eau auquel ils répondent. Auili 
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n'eft-il pas difficile de remettre à flot un navire qui à 
échoué îur le fable , ou qui eft envafë ? On y attache 
dans le tems de la marée ba(Te de grandes caiffes rem- 

5 lies d'air j à la marée montante , l'eau ne manque pas 
e l'enlever , & de le mettre en état d'être tiré à bord . 
Corollaire Septième : L'aréomètre , c'eft-à-dire , une pe- 
tite phiole de verre à long col , fermée hermétiquement f 
pleine d'air , & dont le fond eft garni d'un peu de mer- 
cure , doit fumage r, parce que le volume compofé d'air , 
de verre & de mercure , eft plus léger que le volume 
de liqueur correfpondant . L'aréomètre cependant s'enfon- 
ce plus ou moins , fuivant que la liqueur eft plus ou 
moins légère , parce qu'une liqueur plus légère eft moins 
capable de le foutenir , qu'une liqueur plus péfante . On 
ne peut révoquer en doute quelqu'un de ces corollaires , 
fans nier l'exiftence de quelqu'une des trois règles que 
nous avons établi au commencement de cette première 
partie . Les Corollaires fuivans dépendent de la Quatriè* 
me & Cinquième Régies. 

Corollaire Huitième : Plus un fluide éft denfe . & plus 
le corps folide qu'on y plonge perd de fon poids ; parce 
que le .poids qu'il perd eft toujours égal au poids du 
volume de fluide qu'il a déplacé. 

Corollaire Neuvième : Plus un corps folide , plongé dans 
un fluide , a de volume , & plus il perd de ion poids ; 
parce qu'il déplace alors une plus grande quantité de nuide. 

Corollaire Dixième: Un Pêcheur remue fins peine fon 
filet rempli de ponfons , tout le tems qu'il eft dans l'eau . 

Corollaire Onzième : Un homme dans l'eau ne nous pa- 
roit pas péfer une ou deux livres , quoiqu'il en péfe une 
centaine ; parce qu'il a chaffé un volume d'eau d'un poids 
prefque égal. 

Nous joindrons à ces Corollaires quelques ufages fon- 
dés fur les régies que nous avons donné . 

Premier Ufage. Si l'on veut connoître la gravité fpé- 
cifique de deux corps folides , par-exemple ? de l'or & du 
fer , voici la méthode dont il faut fe iervir. 1. Prenez 
un morceau d'or & un morceau de fer , dont le volume 
{bit parfaitement le même . 2. Pefez le morceau d'or d'a- 
bord dans l'air & enfuite dans l'eau, vous trouverez qu'il a 
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perdu dans l'eau la 19. partie de fon ç>oids c'eûVà-dire, 
qu'il ne péfera que 18 onces da is l'eau, fuppofant qu'il en 
pjïat 19 dans lair. 3. Ce qu* vous avez fait par rap- 
port au morceau d'or , faites le par rapport au morceau 
de fer , & vous trouverez que le fer perd dans l'eau la 
Hutttc/ne partie de Ion poids. Cela fait , voici comment 
vous raifoi.nerez : l'or cfè dix-neuf fois plus péiant que 
IVau | tandis que le fer n'elfc qne 8 ibis plus pelant que 
l'eau , donc la gravite' fpe'cifique de l'or l'emporte autant 
fur La gravite' fpe'cifique du fer , que le nombre 19 l'em- 
porte fur le nombre «S ; ou pour parler dans les termes 
de l'art , la gravite' fpe'cifique de l'or cû à la gravité 
fpécifiqje du fer , comme 19 eft à 8 . 

Second Ufags . L'on doit fe fervir à peu-près de la 
même méthode pour connoître la gravité fpe'cifique de 
deux corps plus légers que le fluide daus lequel on les 
Jette . Si Ton me donne , par-exemple , le corps A & le 
corps 6 hauts chacun de 4 pieds , & que l'on m'aifure 
<me le corps A s'enfonce dans l'eau de 2 pieds , & le, 
corps B d'un pied feulement , je dois conclure que la 
gravité lpécifique du corps A eft double de celle du corps 
B 9 parce que plus un corps eft péùnt & plus il s'en- 
tonce dans un tiuide . ' 1 

Troïficme Ujage . Lorfque l'on veut fç avoir de combien 
la gravité fpecinque d'un folide l'emporte fur la gravité 
fpécifique de l'eau , il faut d'abord péfer le folide dans 
l'air , oc enfuite dans l'eau . Cela fait , l'on peut dire que 
la gravité lpécifique du folide l'emporte autant fur la 
gravité lpécifique de l'eau , que le poi^s que le folide 
avoit , loriqu'on l'a pefé dans l'air , l'emporte fur le poids 
que le folide a perdu dans l'eau . C'e/t en fuivant cette 
méthode que l'on a découvert que l'or étoit dix-neuf 
fois plus péfant que l'eau. Ce tut par la même voie 
cju'Archimédes découvrit que la couronne du Roi Hieron 
n'étoit pas d'or pur ; péfée dans l'eau > elle ne perdit 



de deux lundis voici la méthode dont il faut le iervir. 
1. A l'une des extrémités de la balance hydroiiatigne D, 

Fig. 6. 
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Fi/?. 6. PL , fufpendez par un crin de ch-val un corps 
quelconque A qui foit relativement plus péùnt que les 
fluides dont vous cherchez la gravite'. 2. Pelez ce corps 
dans l'air , c'e't-à-iire , mettez-le en équilibre avec cer- 
tains poids que vous jetterez dans le biflfîn E de la ba- 
lance hydrolhtique. 3. Plongez enfuite ce mém* corps A 
dans Peau , fans y plonger le baffin E ; l'équilibre céde- 
ra > parce eue le corps A doit perdre d » fon poids autant 
que péfnt le vo'ume d'eau qu'il a chnTé. 4. Orez quel- 
que poids du biflîn E a<in ()uî l'équilib-e foit rétabli : 
fuppofons que le poids ô.é foit un . 5. Faîtes les mêmes 
opérations pour le mercure, & s'il faut cter 13 poids 
pour rétablir l'équilibre , vous aurez droit de conclure 
qae le mercure a 1 j fois plus de gravité fpécirîque que 
l'eau . 

Cinquième Ufaçc . Ayez une aiguille ; pofez la hori- 
zontalement fur la furtace de l'eau avec toute la délica- 
teffe imaginable ; fi elle eft féche , elie fumagera , parce 
qu'environnée d'une athmofphére ou d'air ou de quelqu'- 
autre fluide auffi léger que l'air , elle forme un tout re- 
lativement plus léger que le volume d'eau correfpondant . 
Mais fi l'aiguille eft mouillée , elle ira au fond du vafe , 
parce que privée d'une athmofphére femblable', elle elfc 
plus péfante que le volume d'eau correfpondant. 

Sixième JJfagc . Prenez un tube de verre fermé hermé- 
tiquement des deux côtés , purgé d'air, & rempli à moi- 
tié d'une eau exactement purgée d'air ; toutes les fois* 
que vous remuerez cette eau , vous entendrez un coup 
lec à peu-près femblable a celui que vous entendriez , 
û vous aviez mis un morceau de glace dans le tube . 
N'en fbyez pas furpris. Ce oui empêche l'eau de frap- 
per les extrémités du tube de verre , à peu-près com- 
me le feroit un morceau de glace , c'eft non-feule- 
ment l'air quelle doit divifer en rompit, mais encore 
celui qu'elle contient dans elle-même qui ne fert qu'à 
fe'parer fes molécules les unes d'avec les autres . L'on a 
paré à ce double inconvénient en purgeant d'air & le 
tube & l'eau qu'il contient ; l'on doit donc entendre un 
toup fec , lorfque l'on fait paffer adroitement l'eau d'u- 
ne extrémité du tube dans l'autre. 
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SECONDE PARTIE. ' 

Des Liquides Homogènes. 

On nomme liquide ou fluide homogène celui qui eft 
compofé de parties femblables. Ceft celui-là feul qui va 
faire le fujet de cette féconde partie de l'hydroftaticjne» 

Première Proportion. Deux fluides homogènes qui fê 
trouvent dans deux tubes communiquans , font en équi- 
libre , & ils s'e'lèvent toujours à la même hauteur dans 
les deux branches , lors même qu'elles font de différen- 
te capacité. 

Explication. Suppofons que Ton mette de l'eau dans les 
deux tubes communiquans ABCD & HGEF, Fig. 7. 
Pl. 5 ; fuppofons encore que la largeur du premier tube 
foit de 4 pieds , & celle du fécond d'un pied feulement ; 
fuppofons enfin eue dans le tube ABCD l'eau s'élève 
jufqu'à la ligne À B , je dis que dans le tube HGEF 
l'eau s'e'lèvera jufqu'à la ligne H G . 

Dlmonfiration . L'eau contenue dans le petit tube HGEF 
a quatre fois plus de viteffe que l'eau contenue dans le 
grand tube ABCD, puifqu'il cil impoffîble d'incliner le 
tube ABCD & de faire defeendre l'eau d'un pied , par- 
exemple , jufqu'au point M , fans faire monter en même 
tems de a pieds , c'efl-à-dire , jufqu'au point K , l'eau 
contenue dans le tube HGEF. Cela fuppofé , voici com- 
ment je raifonne : l'eau contenue dans le tube ABCD 
a 4 de maffe & 1 de viteffe j l'eau contenue dans le 
tube HGEF a 4 de viteffe & 1 de maffe ; donc ces 
deux quantités d'eau ont égale force , fuivant les prin- 
cipes que nous avons établi dans l'article des forces -, donc 
ces deux quantités d'eau doivent être en équilibre , & 
s'élèver à la même hauteur dans les deux tubes ABCD 
& HGEF. Nous expliquerons en fbn lieu pourquoi cet- 
te régie fouffre une exception , lorfqu'il s'agit, de deux 
tubes communiouaus dont l'un efl capillaire , & l'autre 
ne Teft pas. * 

Corollaire Premier. C'eft fur ce principe qu'eft fondée 
la conduite des eaux que ton veut faire jaillir dans les 
airs pour embellir un parterre : ces fortes de jets s'élé- 
veroient auffi haut que leurs fources , s'il n'y avoit point 
d'air à divifer » fi l'eau qui jaillit , ne retomboit pas fur 
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celle qui la fuit & ne l'aifoibluToit pas par £1 chute , 
enfin li l'eau qu'on conduit, ne perdoit pas de fa force 
par les frottemens qu'elle a à eftuyer contre les parois 
des canaux par lefquels elle pa(fe. 

Corollaire Second, Le lieu où l'on veut conduire un« 
eau , ne doit pas être pins élevé que celui d'où elle 
vient ; il" ne faut pas même qiae ces deux lieux foient 
de niveau . Mr. Y Abbé Nollct remarque à cette occafion 
que dans touts les aqueducs , dans les tuyaux de condui- 
te , dans les canaux où I on veut qu'il y ait écoulement , 

l'on donns communément J, ligne d'inclinaifon par toife . 

2 

Corollaire TroKn me . Les colonnes d'un fluide homogè- 
ne contenu dans un feul vafe doivent fe mettre en équi- 
libre , & s'élever à la même rnureur j parce que ces co- 
lonnes prifes- de deux en deux font comme dans deux tu- 
bes communiquans» 

Seconde Proportion . La preffion qu'exerce un fluide ho- 
mogène fur le fond du vafe dins lequel il eft contenu, 
cft toujours rn raiibn compofée de la bafe & de la hau- 
teur du fluide. 

Explication. Suppofons que le vafe A & le vafe B 
foient remplis d'eau *, fuppofons encore que le vafe A 
ait 3 pieds de bafe & 6 de hauteur , « le vafe B 2 
pieds de bafe & 3 de hauteur ; je dis que la preflion 
que l'eau exercera fur le fond du vafe A fera exprimée 
par j multipliant 6 , c'eft-a-dire , par i3, & la preffion 
que l'eau exercera fur le fond du vafe B par 2 multi- 
pliant 5 , c'ell-à-dire , par 6 ' y ou , pour parler en termes 
de l'art , je dis que la prcfïion que l'eau exercera fur 
le fond du vafe A , l'emportera autant fur la preflion 
que l'eau exercera fur le fond du vafe B, que 18 l'em- 
porte fur 6. C'eft li ce que Ton nomme rai/on compofcf 
de la bafe & de la hauteur. 

Démonjlraùon . La bafe d'un fluide marque (à mafle , 
Se la hauteur fa viteffe ; donc le fluide contenu dans le 
vafe A a ? de mafle & 6 de viteffe & le fluide contenu 
dans le vafe B a 2 de marte & 3 de vitefle ; donc , 
fuivant les principes que nous avons établis dans l'article 
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des forces , le fluide contenu dans le vafe A a une for- 
ce repréfentée par le nombre 18 , tandis que le fluide 
contenu dans le vafe B n'a qu'une force repréfentée par 
le nombre 6. Ce principe inconteftable une fois fuppo- 
fe' , voici comment je raifonne : la preflion qu'exerce un 
fluide fur le fond du vafe dans lequel il eft contenu 
eft l'effet immédiat de fa force ; donc la preflion exer- 
cée fur le fond du vafe A eft exprimée par le nombre 
18 & la preflion exercée fur le fond du vafe B eft ex- 
primée par le nombre 6 ; donc la preflion qu'exerce un 
fluide homogène fur le fond du vafe dans lequel il eft 
contenu , eft toujours en raifon compolè'e de la bafe & 
la hiuteur du fluide. 
Corollaire Premier: Lorfque deux fluides homo«»énes ont 
même bafe & différente hauteur , la preflion qu'ils exer- 
cent fnr le fond des vafes dms lefquels ils font conte- 



exemple , que le vafe A rempli d'eau ait i de bafe 
& 4 de hauteur , & le vafe B rempli d'une eau fembla- 
ble ait i de bafe & i de hauteur ; le fond du vafe A 
fera 4 fois plus prelfé que le fond du vafe B . Pourquoi ? 
Parce que le fluide contenu dans le vafe A a 4 de for- 
ce , tandis que le fluide contenu jlans le vafe B n'a que 
1 de force . 

Corollaire fécond; Si l'on fait au fond de ces deux va- 
fes un trou femblable , & qu'il sYcoulc dans une minu- 
te une livre d'eau par le trou pratique au fond du va- 
fe B , il s'écoulera dans un tems égal par le trou pra- 
tiqué au fond du vafe A , non pas 4 livres . mais feu- 
lement deux livres d'eau ; parce que les deux livres d'eau 
qui s'écoulent dans une minute par le trou pratiqué au 
fond du vafe A ont 2 de vitelfe , & par conféquent el- 
les donnent un effet quadruple de celui que donne une 
livre d'eau qui s'écoule par le trou pratiqué au fond du 
vafe B , qui n'a que 1 de vitefle. Aufïï les Phiûciens 
aifurent-ils que les eaux qui s'écoulent par des trous é- 
j?aux , font corn m': les racines quarrées des hauteurs . 
Tout le monde fçait que 2 eft la racine quarrée de la 
hauteur 4 , & 1 la racine quarrée de la hauteur 3 • 



nus , eft en raifon dire&e 
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TROISIEME PARTIE. 

Des Fluides Hétérogènes. 

Les fluides hétérogènes qui vont faire le fujet de cette 
Troifième Partie de l'hydroftatique , font les fluides qui 
ont une denfité différente ; tels font , par-exemple , le 
mercure & l'eau : nous avons dé/a remarqué que le pre- 
mier étoit i? fois plus denfe que le fécond. 

Première Propoftùon . Lorfque j^eux fluides hétérogènes 
fe trouvent dans deux tubes communiquans , ils ne s'é- 
lèvent pas à la même hauteur \ parce que le fluide plus 
dénie avant plus de maife & autant de viteifc , que le 
fluide moins denfe, le premier auroit nécefTairement plus 
de force que le fécond , & par conféquent ces deux flui- 
des ne pourraient pas fe mettre en équilibre. 

Cotollaire. La denfité d'nn fluide marque fa mafle , 
& la hauteur fa vitefte. 

Seconde Propoftùon . Lorfque deux fluides hétérogènes 
fe trouvent dans deux tubes communiquans, ils ont leur 
hauteur en raiibn inverfe de leur denfité ; fuppofons , 
par-exemple , que le mercure & l'eau fe trouvent dans 
deux tubes communiquans , la hauteur de l'eau l'empor- 
tera autant fur la hauteur du mercure , que la denfité 
du mercure l'emporte fur la denfité de l'eau . Nous voyons 
en effet que i pouce de mercure tient en équilibre 13 
pouces d'eau \ parce que 1 pouce de mercure a 1 de vi- 
tefle & 13 de malfe , & ij pouces d'eau ont 1 de maCfe 
& 13 de viteffe. 

Corollaire Premier. Ne (oyons pas furpris que dans le 
Baromètre une colonne de mercure de 29 pouces de 
hauteur ibit en équilibre avec une colonne d'air de la 
hauteur de l'athmofphére terreftre . L'air eli environ neuf 
cent fois moins denfe que l'eau, & l'eau environ 13 fois 
moins denfe que le mercure. 

Corollaire Second. Ne foyons pas encore furpris que 
dans les pompes a/pirantes dont te méchanifme n'eft pas 
diffèrent de celui des feringues ordinaires , l'eau s'élève 
jufqu'à 32 pieds ; une colonne d'eau de 32 pieds de 
hauteur doit être en équilibre avec une colonne d'air 
de la hauteur de l'athmofphtre terreftre , parce qu'une 
colonne d'eau de 32 pieds de hauteur , eft en équilibre avec 
une colonne de mercure de 29 pouces . Cer#/- 
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Corollaire Troifùme . Ne foyons pas enfin furpris que 
Ton paitfe tellement verfer le vin fur l'eau, que ces 
deux liquides ne fe mêlent pas enfemble . En efFet met- 
tez d'abord l'eau dans le verre ; mettez enfuite une 
tranche légère de pain fur l'eau j fi vous lailfez couler 
doucement du vin fur le pain , le vin comme plus lé- 
ger que l'eau , occupera la partie fuperieure du verre & 
l'eau la partie inférieure . Ce phénomène n'a pas lieu , 
lorfque vous verfez le vin fur l'eau avec précipitation , 
parce que le vin acquiert dans fa chute affés de force, 
pour divifer les particules de l'eau^, fe répandre dans leurs 
pores , fe mêler & s'embarafler avec elles fans pouvoir 
les divifer. 

HYGROMETRE. On nomme Hygromètre un infini- 
ment météorologique delliné à nous indiquer l'état aûuel 
de l'athmofphére terreitre par rapport à l'humidité & à 
la fécherelfe . Pour avoir un bon hygromètre , dit Mr. 
Nollet , tendez foiblement dans une fituation horizonta- 
le & dans un endroit à couvert de la pluye , quoiqu'ex- 
pofé à l'air libre, une corde de chanvre de 10 à 12 
pieds de longueur \ attachez au milieu de cette corde un 
fil de leton au bout duquel vous ferez pendre un petit 
poids qui fervira , d'index, & qui correfpondra à une pe- 
tite échelle divifée en pouces & en lignes , à peu-près 
comme font celles des baromètres ; vous aurez un in- 
finiment dont P'mdex en montant vous marquera les de- 
grés d'humidité , & ceux de fechereife en defeendant . La 
raifon en eft évidente ' y l'humidité racourcit les cordes & 
la fécherefle les allonge, puifqu'une corde perd de fa lon- 
gueur lorfqu'on la mouille; donc dans un tems humide 
la corde de chanvre qui forme l'hygromètre , doit être 
■plus tenduë , que dans un tems fec ; donc dans un tems 
humide P'mdex doit monter, & dans un tems fec il doit 
defeendre . 

Le même Mr. Nollet remarque qu'on fait fouvent des 
hygromètres avec un bout de corde de boyaux oue l'on 
fixe d'un côté à quelque chofe de folide , & que l'on at- 
tache par l'autre perpendiculairement à une petite tra- 
verfe qui tourne à mefure que la corde fe tord ou fe 
détord , & qui marque comme une aiguille fur la cir- 

confé- ■ 
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conférence d'un cadran , les degrés de fécherefle & d'hu- 
midité. Mais cette dernière efpèce d'hygromètres, continue 
le même Auteur , n'eft bonne que pour amufer lesenfans, 
parce que la corde qui en eft l'ame , eft contenue com- 
me dans un étui où l'air ne fe renouvelle que peu , ou 
point. 

HYPERBOLE. L'hyperbole eft une courbe produite par 
une des cinq manières dont on peut couper le Cone . 
Nous ne connoiflbns aucun corps en Phifique qui ait un 
mouvement hyperbolique j aufli nous contenterons-nous 
de remarquer que Torbite hyberbolique eft moins courbe 
que l'orbite parabolique , parce qu'il eft démontré qu'un 
corps qui décrirait une hyperbole devrait avoir plus de 
force centrifuge , qu'un corps qui décrirait une parabole. 

HYPOTHESE. VhypotKèfe ck la fuppofition font deux 
termes fynonimes . On ne nie l'hypothèfe , que lorfqu'ei- 
le renferme des chofes impoffibles. 

HYVER. L'hyver eft une des quatre faifons de l'an- 
née. Il commence le 21 Décembre, tems auquel le So- 
leil paraît fous le premier dégré du ligne du Capricorne , 
& il dure tout le tems que le Soleil paraît fous ce li- 
gne , & fous les deux fuivans , ou pour parler plus phi- 
iiquement , nous avons l'hyver , lorlque la terre parcourt 
les fignes du Cancer , du Lion & de la Vierge . C'eft dans 
l'article du froid , que l'on verra pourquoi l'hyver eft 
pour nous une faifon fi rigoureufe. 
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1AUNE. Le jaune eft la troifième des 7 couleurs pri- 
mitives , comme nous l'avons expliqué dans l'article 
; couleurs. 

JE 

JEJUNUM. Nous avons remarqué dans l'article des 
lêyaux que ït jéjunum étoit le fécond des inteftins grêles, 
& qu'il portoit ce nom, parce qu'on le trouvoit prefqué 
toujours vuide. ILE*ON. 
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ILE'ON. ViUon eft le troifième des inteftins grêles ; 
nous avons averti , en pariant des boyaux , que Cilêon 
tiroit fon nom des tours oc des retours dont il s'entortille . 



IMAGINATION. I/ame fpirituelle a le pouvoir de 
fe repréfenter fous des images fenfibles & corporelles les 
objets ablens , comme s'ils étoient réellement preTens . 
C'eft-la ce que Ton appelle imagination ou phantafte . 
Cette puilfance de l'ame , ou plutôt ce iêns interne a 
fon organe dans la partie calleufe du cerveau qui fe 
trouve au-detfiis du centre ovale . Cette partie ferme & 
folide nous paroît plus propre que la fubftince cendrh à 
recevoir & à conferver les images que les efprits vitaux 
vont y graver. L'on dit alfez communément que les gens 
à imagination ont une vivacité qui dégénère en une e£ 

f>èce de folie y l'on a raifon ; acoutumés à fe représenter 
es chofes fous les images les plus vives & les plus frap- 
pantes , ils prennent tout au tr.igique , & fi la réflexion 
ne venoit au fecours , ils puniraient par les châtimens 
les plus rigoureux des fautes quelquefois très-légères. 



IMMERSION. Le point de l'immeruon d'un aftre eft 
l'initant ou il fe cache par rapport à nous. 



INCLINAISON. Une ligne eft inclinée fur un plan ? 
lorfqu'elle panche plus d'un côté que d'un autre. Celui 
des deux angles qui fe trouve aigu , s'appelle angle Ain- 



INDICTION. Le cycle de l'indiaion eft l'efpace de 
13 années. Voyez dans l'article du Kalendrier cette ma- 
tière traitée aflez au long. 

INDIGO. L'indigo eft la fîxième des couleurs primi- 
tives , comme on peut le voir dans l'article des couleuri ; 
c'eft un violet bleuâtre très-vif & très-brillant. 
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INERTIE, Cherchez force d'inertie. 

INFLEXIBLE. Un corps eft inflexible , lorfque .par 
la compreHion il ne change pas de figure tels font les 
corps durs dont nous avons parlé fort au long dans l'ar- 
ticle de la dureté. 

INFLUENCES. Le vulgaire toujours ignorant & fu- 
perllitieux :>'im igine follement que la Lune influe lur la 
crue des cheveux , la pie'nitude des huitres & des écre- 
vitfes , la re'uïlite de ce qu'on fe'me & de ce qu'où plan- 
te , &c. C'eft-là une erreur que l'on ne doit réfuter que 
par un grand éclat de rire ; l'expérience nous apprend 
que la lumière de la Lune ratfemblée au foyer du meil- 
leur miroir concave qui ait encore paru , ntf donne pas 
le moindre degré de chaleur. 

INSECTE. Les infe&es font des animaux dont le 
corps eit comme coupé par des efpèces d'anneaux qui en 
divifent la longueur. Les chenilles , par-exemple, & les 
vers à foie font de vrais infe&es qui fe changent en 
chrifaltdes, & qui deviennent enfin papillons. Le nom 
de chnjaltde leur vient fans doute de la couleur d'or 
dont quelques endroits de leurs corps brillent dans ce 
nouvel état . Le vers à Ibie métamorphole en chrijalide > 
( nous pourrions dire à peu près la même choie de la 
chenille , ) n'a prefque plus aucune apparence d'animal , 
nul mouvement , uul befoin de nourriture , nul ligne 
de vie . Pour fe garantir des accidens qui pourraient lui 
arriver dans cet- état de foiblefTe , il fe file une coque 
dont la matière eft une richeife pour nous . Quelque tems 
après il perce fa coque , il fort en forme de papillon , 
oc voilà la troifième métamorpholè . L'on peut donc al- 
furer que les vrais infe&es paffent leur vie dans trois 
états bien différens , dans l'état d'infecie , dans l'état de 
chrifalide & dans l'état de papillon. Ceux qui feroient 
curieux de voir cette matière traitée a fond , n'ont qu'a 
lire les ouvrages de Mr. de Reaumur. ; quelques longs 
qu'ils paroifTent d'abord , on n'y trouve que des choies 
très unies & très-amufantes . 

INSIPIDE. On nomme infipide un corps qui n'a point 
de laveur. C'eft le manque de fcl qui rend un corps 
infipide. 

INSPI- 
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INSPIRATION. Infpirer , c'eft recevoir dans la ca- 
pacité de la poitrine une partie de l'air extérieur qui 
nous environne. Nous avons expliqué en parlant de la 
poitrine , par quel méchanifme le fait V'mjp'traùon . 

INTERCALAIRE. Uu nombre intercalaire eft un 
nombre que Ton infère périodiquement entre deux autres . 
Le vingt-neuvième jour du mois de Février, par-exem- 
ple , eft un jour intercalaire , parce que , chaque qua- 
trième année , on ajoute un jour à ce mois , qui ponr 
l'ordinaire n'en a que 28 . 

INTESTINS. Les inteftins & les boyaux dont nous 
. avons fait un article particulier , font deux termes fynonimes. 

JO 

JOUR. Le jour renferme Pefpace de 24 heures, par- 
ce que c'eft là le tems que la terre emploie à faire un 
tour fur fon axe , comme nous l'avons expliqué dans 
l'article de Copernic. 



ISOLER. On ilôle un corps , lorfqu'on Pempêche de com- 
muniquer avec certains autres. Les Phificiens emploient 
fouvent ce terme, fur-tout, lorfqu'il s'agit de l'Ete&ricité. 

JU 

JUPITER. Jupiter eft la féconde des Planettes fupé- 
rieures. Son Globe fenfiblement fphérique eft environ 
1 170 fois plus gros , & environ quatre fois moins denfe 
que celui de la terre. Son mouvement de rotation fur 
ion axe fe fait en 9 heures 50 minutes d'occident en 
orient , & fon mouvement périodique qui fe fait aufli 
d'occident en orient , ne s'achève oue dans l'efpace de 
12 années, ou pour parler plus exactement, 11 années, 
315 jours, 14 heures & 36 minutes. Jupiter parcourt 
une ellipfe inclinéê à l'écliptique de 1 degré, 19 minute 
& 38 fécondes. Les nouvelles obfervations mettent cette 
Plauette dans fa plus grande diftance du Soleil à environ 
119900, & dans la plus petite diftance 108900 rayons ter* 
teltres. Un rayon terreftre contient 1433 lieues. Confultez 
l'article de Copernic , & vous verrez pourquoi Jupiter dé- 
range fi fouvent le cours des autres Planettes. KA- 
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KALENDES. Ce terme a trop de relation avec le 
fuivant , pour ne pas en donner une légère idée . 
Le premier jour de -chaque mois étoit chez le Romains 
le jour des Kalendes parce que ce jour-là on annonçoit 
au peuple fi les nones tomboient le 5 ou le 7 , & les 
ides le 13 ou le 15 de ce mois. Les nones tomboient 
le 5 aux mois de Janvier, Février, Avril, Juin, Août, 
Septembre , Novembre & Décembre ; elles tomboient le 
7 aux mois de Mars , Mai , Juillet 5c Octobre . Lorf- 
que les nones tomboient le 5 , les ides (e trouvoient le 
1 3 j & lorfque les nones tomboient le 7 , l'on n'a voit les 
ides que le 15. 

KALENDRIER. Le Kalendrier que l'on a toujours 
regarde' comme une partie de l'Aftronomie , eft une di- 
ftribution de tems que les hommes ont accomodée à leurs 
ufages . Pour comprendre toute l'étendue de cette défini- 
tion , il faut fçavoir ce que l'on entend par jour, mois y 
année , lettres dominicales , cycle folâtre , cycle lunaire , in- 
dichon , période vitiorienne , période julienne , épatles . C'eft- 
là ce que nous prétendons expliquer dans cet article. 

1. Le tems que la terre emploie à faire un tour fur 
elle-même , c elt-àwlire , le tems qui s'écoule , lorfque le 
Soleil fait fa révolution apparente d'orient en occident, 
eft appellé jour par les Aibronomes. Il fe divife en 24 
parties que l'on . appelle heures . 

2. Le mois eft environ la douzième partie de l'année . 
U y a des mois folaires & des mois lunaires . Les mois 
folaires ont tous 30 ou 5 x jours , excepté le mois de Fé- 
vrier qui n'a que 28 jours dans les années communes, 
& Z9 dans les années bhTextiles. 

Il y a deux fortes de mois lunaires , l'un périodique 
& l'autre [modique . Le mois périodique eft le tems 
que la Lune emploie à parcourir d'occident en orient 
les 12 lignes du zodiaque. Sa durée eft de 27 jours, 7 
heures , 43 minutes . 

Le mois [modique eft le tems qu'il y a depuis une nou- 
velle 
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velle Lune , jufqu'à la nouvelle Lune fui vante . Ce 
tenis eft de 29 jours, 12 heures 6c environ 44 minutes. 
Dans Fufage civil on néglige pendant un tems ces mi- 
nutes , & on fait les mois finoJiques alternativement de 
jo & de 29 jours ; les premiers fe nomment pleins, & 
les féconds caves. 

3. De même qu'il y a des mois folaires & des mois 
lunaires , il y a aufli des années folaires & des années 
lunaires. L'année folaire agronomique eft le tems Qui 
s'écoule , pendant que le Soleil nous paroit parcourir les 
1 2 lignes du zodiaque . Ce tems eft de 365 jours & en- 
viron 6 heures. Mais comme il ferait très-incommode 
de ne pas faire commencer Tannée avec le commence- 
ment du jour , on néglige ces 6 heures pendaut 3 ans, 
& on ajoute un jour au mois de Février de chaque qua- 
trième année - y c'eft cette quatrième année compofée de 
;66* jours que Ton nomme année biffextile . Les années 
DÛTextilcs de chaque fiécle font la quatrième , la huitiè- 
me y la douzième , & ainfi de 4 en 4 julqu à 100. Rien 
n'eft plus facile que de trouver fi une année eft biffexti- 
le ou non - Divilez par 4 le nombre qui exprime l'an- 
née propofee j. fi la divifioa peut fe faire lâns refte ,. Tannée 
eft biflextile -, mais s'il y a un refte elle ne Tcft pas . Cette 
anuée 1758 , par-exemple, n'eft pas buTextile, parce qu'il 
refte 2 après la dernière divifion .de 1758 par 4. L'on allure 
que cet arrangement a été fait par Jules Cnfar, qui par 
cette raifon regardoit comm: biflextile chaque centième 
année , c'eft-à-dire , la dernière année de chaque fiécle ; 
cette remarque eft néceffaire pour la fuite. 

L'année lunaire compofée de 12 mois lunaires qui font 
alternativement de 30 & de 29 jours , ne contient que 
354 jours , & par conféquent elle eft plus courte que Tan- 
née folaire de 11 jours. Ces ti jours font dans 19 ans 209 
jours , nous en verrons Tufage , lorfque nous parlerons 
du Cycle lunaire . 

4. Les 7 premières lettres de l'alphabet A , B , C , D , 
E , F , G , font appel lées dans le Kalendrier y Lettres do~ 
iiùn'icales , parce qu'elles fervent tour-à-tour à marquer 
tous les Dimanches de Tannée : voici comment fe fait 
cec arrangement . A fe met toujours dans le Kalendrier à 

côté 
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•ôté du premier jour de Janvier , G à côté du 7 Jan- 
vier. A revient enfuite à côté du 8 Janvier , & ainfi 
des autres jufqu'à G qui fe trouve toujours à côté du 
14 du même mois. Si le premier iour de Janvier a été 
un Dimanche , la Lettre dominicale de cette année fera 
un Dimanche , & par conféquent tous les jours de Tan- 
née à côté de (quels la lettre A (è trouvera dans le Ka- 
lendrier feront des Dimanches . Il en feroit de même de 
la lettre B , fi le fécond de Janvier a voit été un Di- 
manche , &c* 

Remarquez que lorfque A eft la Lettre dominicale d'u- 
ne année ? comme elle Teft en effet de l'année 175S , 
l'année fuivante 1759 aura néceflairément G pour Lettre 
dominicale. La raifon en eft évidente ; puifque le pre- 
mier jour de Janvier de l'année 1758 à été un D man- 
che , le premier jour de Janvier de l'année 1759 fera 
un Lundi , & par conféquent le 7 de Janvier fera un 
Dimanche : mais G eft toujours affe&é au 7 de Janvier ; 
donc la lettre G fera affe&ée l'année prochaine au pre- 
mier Dimanche de Janvier , & par conféquent à tous 
les Dimanches de Tannée . 

Remarquez encore que dans les années bifTextiles , il 
y a toujours deux lettres dominicales dont la première 
fert depuis le commencement de Tannée jufqu'à la fête 
de Saint Mathias , & Li féconde depuis le jour de cette 
fête inclufivement jufqu'à la fin de l'année . Si cette an- 
née 1758 avoit été bnfextile, nous aurions eu pour let- 
tres dominicales A , G * 

Il fuit de-là que les lettres ne deviennent pas domi- 
nicales fuivant le rang qu'elles tiennent dans l'alphabet , 
mais dans un ordre renverfé. L'année 1758 a pour let- 
tre domiuîcale A , Tannée 1759. aura G & l'ann:e biC- 
fextile 1760 aura F, E. 

5. Les. Dimanches ne tombent pas tous les ans le mê- . 
me quantième du mois. L'expérience nous apprend que 
ce n'eft que dans 28 ans que l'arrangement des Diman- 
ches & des fêtes de Tannée fera parfaitement femblable 
à celui que nous avons cette année 1758 auflî les Agro- 
nomes ont-ils nommé Cycle folâtre une révolution de 28 
ans. Pour trouver Tannée du Cycle folaire pour une an- 
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née propofée , par-exemple , pour 1758 , il faut ajouter 
9 à 1758 , & il faut divifer le total 1767 par 28 j le 
chiffre 3 qui reftera après la dernière divifion , vous in- 
diquera que Tannée '1758 eft la troifième du cycle folai- 
re courant. 

Remarquez. \. que lorfqu'il ne refte rien après la der- 
nière divifion , Tannée propofée eft la dernière ou la 
vingt-huitième du Cycle fojaire. 

Remarquez 2. que Ton ajoute 9 à Tannée propofe'e, 
parce que le commencement du Cycle folaire dans lequel 
Jefus-Chrift eft ne', a précédé cette naiffance de 9 ans. 

Remarquez 9. que les réformateurs du Kalendrier ont 
inventé un cycle folaire de 400 ans. Si vous divifez 1758 
par 400 , vous aurez pour reftant 158 ; ce qui prouve 
que cette année 1758 eft la 158. de ce nouveau cycle 
lolaire-. 

6. Méton célèbre aftronome d'Athènes trouva, 479 
avant la naiffance de Jefus-Chrift , qu'au bout de 19 an- 
nées folaircs , les nouvelles Lunes tomboient aux mêmes 
jours auxquels elles étoient arrivées 19 ans auparavant j 
aufli appella-t'il Cycle lunaire une révolution de 19 années 
fol. lires . Pendant ces 19 ans il y a eu 12 années de 12 
mois , & 7 années lunaires de 1 5 mois chacune . La 
raifon en eft claire \ 19 années lunaires de 12 mois cha- 
cune font plus courtes de 209 jours que 19 années fo- 
laires j 209 jours font précifément 6 mois de $0 jours 
& un mois de 29 ; il a donc fallu , pour ramener le 
commencement de l'année lunaire vers le commencement 
de Tannée folaire , former dans Tefpace de 19 ans 7 an- 
nées lunaires de 1 3 mois chacune . Ces 7 années font la 
troifième , la fixième , la neuvième ? la onzième , la 
quatorzième , la dix-feptième & la dix-neuvième du cy- 
cle lunaire. Les 6 premières ont ^84 jours & la der- 
nière n'en a que 58} , parce que le feptième des mois 
intercalaires que les Aftronomcs appellent emboltfmt- 
çues , n'eft que de 29 jours. Cette année 1758, par- 
exemple, eft de mois , parce qu'elle eft la onzième 
du cycle lunaire. Pour trouver Traînée du cycle lunaire 
pour une année propofée , par-exemple , pour 1758 ; il 
faut ajouter le chiftre 1 à 1758, 6c divifer 1759 par 19; 

le 
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le chiffre ii oui reftera après la dernière drvrfion vous 
indiquera que l'année 175g eft la onzième du cycle lu- 
naire courant. 

Remarquez t. que Ton ajoute 1 à l'année propofée , 
parce que le tems de la naiifance de Jefus-Chrift e'toit 
la féconde année du cycle lunaire . 

Remarquez 2. que le chiffre qui marque Tannée du cy- 
cle lunaire eft appelle' nombre dor , parce qu'à Athènes 
on marquoit dans la place publique ces fortes de chif- 
fres en or. 

Remarquez. 3. qu'il n'eft pas exactement vrai y comme 
l'a cru Méton , que les nouvélles Lunes reviennent au 
même"" moment après 19 années paflees ; elles arrivent 
environ -une heure & demie plutôt , & par conféquent 
2 jours plutôt après 625 ans. Cette remarque eft nicef- 
ûùre pour la fuite. 

7. Le cycle de Pindiftion romaine compofé de 1 5 ans 
eft un cycle purement arbitraire \ on fuppofe Qu'il a 
commencé 3 ans avant la naiifance de Jeius-Chrift , •& 
par conféquent il faut ajouter 9 à ^58 , divifer le to- 



divifion, l'on peut a(furer que Tannée 1758 eft la fixiè- 
me année du cycle de tindidion romaine . S'il ne fut rien 
refté , Tindi£Uon auroit été 1^ . 

8. La Période viftorienne qui fut trouvée par un nom- 
mé Viclorius y eft une révolution de 532 années. On la 
trouve en multipliant les années qui compofent un cycle 
fol a ire , c'eft-à-dire y 28 par les années qui compofent un 
cycle lunaire , c'eft-à-dire , 10 . 

9. La Période julienne qui rat trouvée par Jofcph Scnliger 
eft une révolution de 7980 années -, c'eft le produit des 
trois cycles folaire , lunaire & de Tindiaion. En effet 
multipliez 28 par 19 & vous aurez 592 \ multipliez en- 
fuite 532 par 1$ 9 & vous aurez 7980 années. Nous ne 
parlerons pas de Tufage de ces 2 périodes ; elles font de- 
venues parfaitement inutiles depuis lâ réformation du 
Kalendner. 

jo» Tel eft le Kalendner ancien que Ton appelloit le 
Calendrier de Jules Cxfar y il contenoit deux défauts 
confidérables. 1. Il faifoit Tannée de 365 Jours 6 heures, 




& comme il refte 6 après la dernière 
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& elle n'eft que de 365 jours 5 heures & 49 minutes. 
Cette erreur de u minutes avoit produit fous le Pon- 
tificat de jGregoire XIII vers l'an 1^80 , une erreur de 
10 jours , c'euVà-dire ,que Téquinoxe du printems ne tom- 
boit pas au 21 Mars , comme en l'année 925, tems au- 
quel fut célèbre le Concile de Nicee , mais au u du 
même mois. Grégoire XIII pour ôter cette erreur, fit 
retrancher dix jours du mois d'Oâobre de l'année 1582, 
& ordonna pour empêcher que l'on ne tombât dans U 
fuite dans le même inconvénient que fur 400 ans, les 
dernières années des trois premiers fiécles ne feraient pas 
biffextUcs , comme le vouloit Jules Cafar , & qu'il n'y 
aurait que la dernière année du quatrième Iiécle*qui le 
ferait. Get arrangement a déjà eu lieu ; l'an 1700, par- 
exemple , n'a pas été ùtffextile , les années j8oo & 1900 
ne le feront pas , mais l'année 2000 le fera . 

Le fécond défaut du Kalendrier ancien étoit que les 
nouvelles Lunes précédoient de 4 jours , celui auquel el- 
les croient marquées par le nombre d'orj la nouvelle Lu- 
ne , par-exemple , oui étoit marquée au 5 de Janvier ar- 
rivoit le premier de ce mois. Nous avons indiqué la 
caufe de cette erreur dans la troifième remarque du n. 6. 
Tous les agronomes convinrent donc qu'il falloit renon- 
cer au cycle de Méton pour fixer dans le Kalendrier le 
jour des nouvelles Lunes , & ce fut alors que le fçavant 
Aloyfms Lilius propofa les Epaclcs donc nous allons faire 
connoître frtfage. 

u. Le nombre de jours dont la nouvelle Lune précè- 
de le commencement de l'année, (è nomme SpaHc. Lors- 
que l'on dit , par-exempie , que l'année 1758 a 20 «f/- 
faBe , cela fignifle que la Lune avoit 20 jours , lorfque 
l'année a commencé. LVpscle vient donc de l'excès de 
Tannée fblaire fur Tannée lunaire ; nous avons déjà aver- 
ti que cet excès étoit de 1 1 jours . 

Les épa&es le marquent en chiffres romains à coté des 
jours du mois , comme il eft aité de le remarquer en 
jettant les yeux fur la table <;ue nous avons mis à la 
fin de cet article ; ces chiffres font au nombre de jo, 
& c'eft toujours dans un ordn* rétrograde que Ton doit 
les placer , c*cft-à-dire , que XXX oh Pgjlertfme * qui fi- 
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gnîfîc XXX j > fe trouve toujours à côté du premier Jan- 
vier ; le chiitre romiin XXIX à côte' du leçon 1 du mê- 
me mois , & ainfi des autres jufqu'au 30 Janvier qui a 
le chiffre I pour épa&e . Lorlque le mois a plus de jo 
jours , le trente-unième jour a pour épa£te le chiffre 
XXX ou aflerifme* , & par conféquent le premier jour 
du mois fui vaut a pour épa&e XXIX , comme on peut 
s'en convaincre en jettant les yeux fur le premier jour 
du mois de FeVrier dans la table des épactes. Toutes 
ces remarques font néceffaires a ceux qui veulent déchif- 
frer ces fortes de tables. L'on doit encore Tçavoir qu'on 
r mis enfemble les épa&es XXV & XXIV, enforte 
qu'elles répondent à un même jour dans fix diftérens 
mois de l'année ; fçavoir , au 5 Février , au 5 Avril , 



vembre. Cela vient làns doute de ce qu'il y a 30 épa- 
ftes , & de ce que l'année lunaire contient fix mois de 
29 jours ; ce font les lix que nous venons de nommer. 

Les épaéles font d'un fecours infini pour connoître les 
nouvelles Lunes. L'année 1758 , par-exemple, a XX d'é- 
pa&e , & je fçais par mi table des épadles que XX fe 
trouve toujours à côté du 11 Janvier , du 9 Février t 
• du 1 1 Mars , du 9 Avril , du 9 Mai , du 7 Juin du 
7 Juillet , du «5 Août , du 4 Septembre , du ? Ô£bbre , 
du 2 Novembre , du 1 Décembre y auui pouvons-nous 
affurer que les nouvelles Lunes arriveront cette année-ci 
environ ces jours-la . Je dis environ ces jours-là , parce 
que la nouvelle Lune arrive quelquefois 1 , quelquefois 
2 jours avant celui qui eft marqué par Pépafte : c'elt 
même-là un des défauts que l'on trouve dans le Kalen- 
drier Grégorien ; mais c'eft un défaut iuévitable , auquel 
il ne Ferait pas aifé d'obvier» 

Lorfque l'on connoit l'épate d'une année ; rien h'cît 
plus facile que de connoître l'épa£le de l'année (uivaitte . 
rou? avoir, par-exemple, l'épate de l'année 1759» j'a- 
joute 11 à i'épafte 20 de l'année 1758 , j'ôre ;o de la 
fomme 5 1 pour en former^ un mois embolt/miquc , Se je 
conclus que l'année 1759 aura 1 d'épa&e. Si la fomme 
des^deux epaétes n'avoir par excédé 30 , ç'auroit été IV- 




N ? 



Cette 
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Cette méthode fouffre cependant une exceptai , la 
voici . Si l'année dont on cherche l'épaér.e a pour nombre 
d'or i , il faut ajouter 1 2 & non pas 1 1 à l'épacte qu'on 
connoit , parce que le fèptième des mois embolifmiques , 
n'eft que de 29 jours , & non pas de 30 comme les fix 
autr s . 

1 2. Comme Ton n'a ras toujours avec foi la table des 
épadles pour connoître l'âge de la Lune , voici une mé- 
thode plus commune , indépendante du Kalendrier. Me 
demande-t-op , par-exemple , l'âge de la Lune pour le 1 5 
Mai de l'année 1758 j pour le trouver, je prens d'abord 
l'épacle de l'année 1758 qui eft 20 i je prens enfui te le 
nombre des jours écoulés depuis le commencement du 
mois propole qui eft 15; je prens enfin le nombre des 
mois qui ont palfé depuis le mois de Mars exclufive- 
ment , qui eft 2 , & comme ces trois nombres addition- 
nes enfemble font 17 , j'ôte 30 , & je conclus que le 
quinzième Mai de l'année 1758 , doit être le fèptième 
jour de la Lune. 

Remarquez 1. que le mois de Janvier & de Février 
pris enfemble font précifement égaux à la durée de deux 
mois lunaires. - 

Remarquez 2. que depuis le mois de Mars ; les mois 
(blaires excédent les mois lunaires d'un jour 5 c'eft pour 
cela fans doute que lorfqu'on cherche l'âge de la Lune 
pour les mois de Janvier & de Mars , il fuffit d'ajouter 
l'épacle au nombre des jours du mois ; mais depuis le 
mois de Mars , il faut ajouter à l'épaéte & au nombre 
des jours du mois , autant d'unités qu'il y a de mois 

§a(Tés depuis le mois de Mars , comme nous l'avons fait 
ans l'exemple précédent. 

Remarquez 3, que fi l'on me demande l'âge de la Lu- 
ne pour le 8 de Février de l'année 1758 , je prens 20 
qui marque l'épac>e de cette année y je prens enfuite 8 
qui marque combien de jours le font écoulés depuis le 
commencement de Février ; enfin , j'ajoute 1 , parce que 
le mois de Janvier a 31 jours , & je conclus que le & 
Février eft le vingt-neuvième de la Lune. 

1 Le principal ufage du Kalendrier confifte à nous 
faire connoître le jour auquel on doit célébrer la fête 

de 



Digitized by Googl 



K AL 199 
de P&raes. Me demande-t-on , par-exemple , dans quel 
mois & quel jour on doit célébrer Pâques en Tannée 
1758 , voici comment j'opère. 1. Je fçais que Téquino- 
xe du printems eft fixé au 21 Mars , & que le (Conci- 
le de Nicée a ordonné qu'on célébrerait la fête de Pâ- 
ques le premier Dimanche d'après la pleine Lune qui 
tombe au 21 ou après le 2! Mars. 2. Je feais Que XX 
eft Tépacle , & que A eft la lettre dominicale de Tan- 
née 1758. 3. Je regarde dans le Kalendrier quel eft le 
premier jour après le 7 Mars auquel répond Tépa&e 20 , 
oc je trouve que c'eft le 1 1 Mars , c'eft-à-dire , je trou- 
ve que la nouvelle Lune de Mars eft le 11. 4. J'ajou- 
te 14 jours au 11 Mars , & je conclus que la pleine 
Lune Pafcbale fera le 25 du même mois . 5. Je cherche 
le quantième du mois tombera le premier Dimanche a- 
près la pleine Lune Pafchale , & comme il tombe le 16 , 
je conclus que Ton doit célébrer Pâques le 26 Mars en 
l'année 1758. Avec ces connoûfances Ton comprendra 
fans peine la table fui vante. 
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KALENDRIER corrigé par Grégoire XIII. 

JANVIER. 



CYCLE des Epatlcs . 



XXÏX 

XXVIII 

XXVII 

XXVI 

XXV 

XXIV 

XXIII 

XXII 

XXI 

XX 

xrx 

xvin 

xvii 

xvr 

xv 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

vu 

VI 

V 

IV 

III 
II 



I 

* 



2$ 



JOURS du Mois . 



i 

2 

3 
4 

\ 

7 
8 

9 

10 

It 

12 

H 

15 
16 

17 
18 

19 

20 

il 



27 

28 



A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 



22 A 

2? B 

24 C 

25 D 
16 



E 
F 
G 
29 A 

?o B 

3i c 



J 



1 

r 

S' 

r 
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KALENDRIER corrigé par Grégoire XIII. 

FEVRIER. 



CYCLE des Epates . 

XXIX 

XXVIII 

XXVII 

XXVI 25 

XXV XXIV 

XXIII 

XXII 

XXI 

XX 

XIX 

xvnr 
xvn 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV , 

III 

II 

I 



JOURS du Mois. 



1 D 

2 E 

5 A 

6 B 

7 C 

8 D 

9 E 

0 F 

1 G 

2 A 

3 £ 

4 C 

5 D 

6 E 

7 F 

8 G 

9 A 
20 B 

2t C 

22 D 

23 E 

24 F 

25 G 
i5 A 

27 B 

28 C 



I 
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MARS. 



CYCLE des EpaRes . 



XXIX 

XXVHI 

XXVII 

XXVI 

XXV 

XXIV 

XXIII 

XXII 

XXI 

XX 



XVIII 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 

II 

I 



*5 



JOURS du Mois 



I 

2 

3 
4 

5 
6 

7 



D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 



8 D 

9 E 
F 

G 

A 

14 C 



10 
11 
12 



'5 
16 

17 
18 



D 
E 
F 
G 

19 A 

20 B 

21 C 

22 D 
13 E 
24 F 

G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 



*5 
26 

% 

29 
3i 



! 
ï 

E 
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KALENDRIER corrigé par Grégoire XIII. 

AVRIL. 



CrCLE des Epatles. 

XXIX 

XXVIII 

XXVII 

XXVI 2^ 

XXV XXIV 

XXIII 

XXII 

XXI 

XX 

XIX 

xvnr 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 

II 

I 



JOURS du Mus. 



G 
A 
B 
G 
D 
E 
F 
G 
9 A 
10 B 
C 



i 

2 

4 

5 
6 

7 
8 



ii 

12 

\6 



D 

E 
F 
G 
A 



17 B 

18 C 

19 D 

20 E 

21 F 

22 G 

2 ? A 

24 B 

*5 
26 



G 
D 

27 E 

28 F 

50 



G 
A 
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KALENDRIER corrigé par Grégoire XIII. 

MAI. 



CYCLE des Epa&cs . 

XXVIIt 

XXVII 

XXVI 

XXV 25 

XXIV 

XXIII 

XXII 

XXI 

XX 

XIX 

xvur 
xvu 

XVI 

XV 

XIV 

XIIE 

XII 

XI 

fx 
vue 

VII 
VI 
V 
IV 

lit 

II 

I 

* 

XXIX 
XXVIIE 



JOURS du Mois . 



1 
2 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 
o 

1 

2 

? 
4 

5 
6 

7 
8 

9 
o 
21 
22 

2 4 
*5 

2* 

27 
28 

29 

3* 



B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

t> 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 



H 
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KALENDRIER corrigé par Grégoire XIIL 

JUIN. 



CYCLE des EpaEïcs . 



XXVII 

XXVI 25 

XXV XXIV 

XXIU 

XXII 

XXI 

XX 

XIX 

XVIII 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 

II 

I 

XXIX 
XXVIII 

xxvn 



JOURS du Mois. 



I 




2 


r 


3 


ci 

Kl 


4 


A 


5 


T> 
O 


6 


c 


7 


D 


0 

0 


17 
c. 


9 


E 

r 




Cl 

\j 


I I 


A 


12 


B 




/-» 




D 




c. 


1 A 
10 


c 

r 


*7 


G 


18 


A 


19 


B 


20 


C 


21 


D 


23 


E 


*1 


F 


*4 


G 


25 


A 


26 


B 


17 


C 


28 


D 


29 


E 


30 


F 
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KALENDRIER corrigé par Grégoire XIII. 

JUILLET. 



CTCLE des Epa&es . 


JOURS du 


XXVI 






I 


G 


XXV 2«î 






2 


A 


XXIV 






2 

J 


B 


XXIII 


* 




A 


C 


XXII 


• 

• 




< 

J 


D 


XXI 


• 




6 


E 


XX 


* . 




«7 
/ 


F 

* 


XIX 






8 


G 


XVIII 






g 


A 


XVII 


# 




IO 


B 


XVI 


- 




II 


C 


XV 






12 


D 


XIV 


• 




I? 


E 


XIII 






14 


F 


XII 






i< 


G 


XI 






16 


A 


X 


1 




17 


B 


IX 






18 


C 


VIII 






19 


E> 


vu 






20 


E 


VI 






21 


F 


V 


• 




22 


G. 


IV 








A 


III 






24 


B 








*5 


C 


r 






26 


D 








27 


E 


XXIX 






28 


F 


xxvnr 






29 


G 


XXVII 








A 


XXVI 2$ 






3* 


B 
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KALENDR1ER corrigé par Grégoire XIIL 

AOUST, 



CYCLE des EpaBes 

XXV XXIV 

XXIII 

XXII 

XXI 

XX 

XIX 

XVIII 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 
II 

I 

XXIX 

XXVIII 

XXVII 

XXVI 

XXV 25 

XXIV 



JOURS dm Mois. 



I 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 
1 
2 

3 

3 

20 
21 
22 

2? 

a 4 

2 5 
26 

27 
28 

?o 
3« 



C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 



\ 
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KALENDRJER corrigé par Grégoire XIII. 
SEPTEMBRE. 



L. / L. L h des t^pactes • 


JOURS 


Au Mois . 


r 

XXIII 


1 


r 




XXII 


2 


Vj 




XXI 


3 


a 

A 




XX 


4 


TJ 
D 




XIX 


5 






XVIII 


y 

0 


■pv 




XVII 


7 


E* 




XVI 


0 

0 


T? 

r 


• 


XV 


9 


G 




XIV 


10 


A 




XIII 


IX 


1» 




lu 
& 

X 


12 






H 


L> 




IX 




r 




VIII 


16 


g-* 




VII 


17 


A 


5* 


VI 


18 


B 




v 


19 


C 




IV 


20 


D 




III 


21 






II 


22 


F 




I 


*.? 


G 




• 


24 


A 




xxrx 


*5 


B 




XXVIII 


2<* 


C 




XXVII 


27 


D 




XXVI 25 


28 


E 




XXV XXIV 


29 


F 




XXIII 

• 


• 


G 


• 
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KALENDRIER corrigé par Grégoire XIII. 
OCTOBRE. 



CYCLE des Epates. 



XXII 

XXI 

XX 

XIX 

XVIII 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

m 

II 

I 

XXIX 

XXVIII 

XXVII 

XXVI 

XXV- 25 

XXIV 

XXIII 

XXII 



JOURS du Mois. 

. I 



t 


A 


2 


B 




C 


4 


D 


5 


E 


6 


F 


7 


G 


8 


A 


9 


B 


IO 


C 


il 


D 


12 


E 


1} 




m 4 


G 


15 


A 


16 


B 


17 


C 


18 


D 


19 


E 


20 


F 


21 


G 


22 


A 




B 


*4 


C 


25 


D 


26 


E 


27 


F 


28 


G 


29 


A 


?° 


B 


31 


C 



o 



r 

r 
ï 

* 
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KALENDRIER corrigé par Grégoire XIIL 
NOVEMBRE. 



C TCLZ des EpaBcs . 

XXI 

XX 
XIX 

xv/u 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 

II 

I 

XXIX 
XXVIII 
XXVII 
XXVI 25 
XXV XXIV 
XXIII 
XX[l 
XXI 
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D 

E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
9 A 
20 B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 

27 B 

28 C 

29 D 
50 E 



1 

2 

3 

4 

5 
6 

7 

8 

9 
o 
1 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
g 



21 
22 

24 

25 
26 
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KALENDRIER corrigé par Grégoire XIII. 
DECEMBRE. 



CTCLE des EpêBts . 

XX 

XIX 

XVIII 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 

II 

I 

» 

XXIX 

xxvm 

XXVII 

XXVI 

XXV 2Ç 

XXIV 

XXIII 

XXII 

XXI 

XX 19 



JOURS du Mois. 



I 

2 

3 
4 

l 

7 
8 

9 
o 
1 

2 

3 

4 

S 
6 

7 
8 

9 

20 
21 
22 

*3 
24 



27 
28 

29 

30 



F 

G 

A 

B 

G 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 



25 B 

26 C 



D 

E 
F 
G 



3i A 
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Remarquez î. que lorfque le nombre d'or eft plus grand 

3ue XI , fi Tannée a XXV d'épafle , il faut prendre 
ans le Kalmdrier le chiffre 25 pour marquer les nou- 
velles Lunes ? c'eft pourquoi vous trouvez dans la ta- 
ble le chiffre 25 toujours marqué à côte' de XXVI ou 



Remarquez 2. Que lorfque le nombre d'or n'eft pas plus 



Remarquez 5. que lorlque la même année a pour nom- 
bre d'or XIX & pour épa& c , alors il y a deux 
nouvelles Lunes dans le mois de Décembre la première 
qui tombe le 2 Décembre eft marquée par repacte XIX, 
& la féconde qui tombe le 31 Décembre eft marquée 
par lepafte 19 mis à côte' de XX. 



KEPLER. Jean Képler né à Wiel dans le pays de 
Wirtemberg le 27 Décembre de l'année 1571 , a trouvé 
deux loix qui l'ont fait regarder comme le Pére de l'A- 
ftronomie. La démonftration de ces loix fe trouve dans 
prefque tous les livres de Phyfique & d'Aftronomie - y il 
eft maintenant même peu de Profeffeurs de Philolbphîe 
qui ne fe croyent obligés de mettre en état ceux qui 
leur font confiés , d'en comprendre toute la force . Com- 
me il faut avoir quelque teinture de Géométrie & d'Al- 
gèbre pour pouvoir entrer dans de pareilles démonftra- 
tions , nous nous contenterons d'énoncer ces deux loix , 
comme deux principes inconteftables . 

Première Loi . \.es Aires agronomiques parcourues par 
les Planettes font comme les tems employés à les parcourir. 

Explication . 1. Les Aftronomes appellent rayon vecîeur 
d'une Planette qui tourne au tour du Soleil , une ligne 
droite tirée du centre du Soleil au centre de la Planet- 
te . Ain fi les lignes A F , C F , E F font autant de rayons 
vefteurs de la Planette A qui parcourt au tour du So- 
leil placé au foyer F l'ellipfe ACGH, Fi&. 8. Pl. 3. 

2. L'efpace contenu dans le triangle A F C formé par 
les deux rayons ve&eurs A F , C F , & par la ligne courbe 



de XX V t 



quer les nouvelles Lunes. 




K E 



AC 



> 



A C y reprcïénte l'aire aftrouomique -de la planette A , 
lorfqu'elle va du point A au point C. Par la même 
raifon Tefpace contenu dans le triangle CFE repréfen- 
tc l'aire agronomique de la même planette A , lorfqu' 
elle va du point C au point E. 

3. Si la planette A met autant de tems à aller du 
point A au point C , que du point C au point E > l'on 
pourra afTurer que Taire agronomique AFC eft égale à 
l'aire aftrononaiaue C F E j & voila ce que Képler a 
voulu dire , lorAju'il a avaucé que les aires aftronomi- 
ques parcourues par les pianettcs étoient comme les tems 
employés à les parcourir. 

4. Plus les aires font près du foyer F , & plus leurs 
baies font grandes 5 parce que près du foyer F les rayons 
vecteurs font fort petits. L'aire G F H parcourue dans 
une lieure , par-exemple , n'eft pas plus grande que Taire 
AFC parcourue dans un tems pareil , quoique la bn- 
fe G H (bit plus grande que la bafe A C. Ne foyons 
pas donc fur pris que les planettes aillent fi vite près du 
périhélie H, & fi lentement près de Taphélie A j elles 
manqueroient à le première loi de Képler , fi elles ne 
parcouraient pas G H dans le même tems qu'elles ont 
parcouru A C . 

Seconde Loi . Les quarrés des tems périodiques des Pla- 
nettes qui tournent au tour d'un centre commun , font com- 
me les cubes de leurs dijiances à ce centre 4 

Explication. 1. Le tems périodique d'une planette eft 
le tems qu'elle emploie à parcourir fon orbite au tour 
du Soleil . La terre a pour tems périodique 1 , Mars 2 , 
parce que la terre met 1 an , & Mars 2 ans à par- 
courir d'occident en orient au tour du Soleil les 12 fi- 
gnes du zodiaque. 

2. Un nombre fe multipliant lui-même produit fou 
quarré. Ain6 le quarré du tems périodique de la terre 
• eft 1 , & le quarré du tems périodique de Mars eft 4 ; 
parce que le quarré de 1 eft 1 , & le quarré de 2 eft 4. 

Le nombre qui fe multiplie lui-même fe nomme la 
racine du quarré . Ainfi 1 eft la racine du quarré 1 , & 
2 la racine du quarré 4. 

4. Toutes le fois qu'une racine multiplie (on quarté, 

O 1 elle 
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elle produit Ton cube. Ainfi 8 eft le cube de 2* parce 
que la racine 2 multipliant (on quarré 4 , produit 8 , 

y. Pour avoir le cube de la diitance de la terre au 
Soleil , il faut d'abord multiplier 35, 000,000 de lieues 
par lui-même , & Ton aura le quarré 1 , 089 , 000 , 
OOO , OOO , OOO y il faut enfuite multiplier ce quarré par 
fa racine 33 , 000 , 000 , & Ton aura le cube que Ton 
cherche , c'eft-à-dire , 35 , 937, 000, 000 , 000, 000, 
000, 000. Une pareille opération ne paroit effrayante . 
qu'à ceux qui n'ont point d'idée d'arithmétique . Il n'eft 
rien de fi facile que de multiplier trente-trois millions 
par trente-trois millions ; il faut feulement multiplier 
» par 33 , & ajouter 12 zéro au produit 1089. Par 
la même raifon il doit être très aile de multiplier le 
quarré de trente-trois millions par fa racine ; l'on doit 
pour cela multiplier 1089 par 33 , & ajouter 18 zéro 
au produit 35957* 

6. La régie de 3 eft une opération dans laquelle à 
trois nombres donnés., Ton cherche un quatrième pro- 
portionnel , enforte que l'on puiffe dire , le premier eft 
au fécond , comme le troifième eft au quatrième . Pour 
trouver ce quatrième nombre , l'on multiplie le troifiè- 
me par le fécond ou le fécond par le troifième , Ton di- 
vife le produit par le premier nombre , & le quotient 
donne toujours le quatrième nombre proportionnel que Ton 
cherche . Si aux trois nombres 2,6,4, par-exemple , l'on 
veut trouver un quatrième proportionnel , l'on doit mul- 
tiplier 6 par 4 , divifer par 2 le produit 24 , & le quo- 
tient 12 donnera le nombre oue l'on demande. En etfet 
2 , eft à 6 ; comme 4 , eft à 12 ; ou pour marquer les 
chofes comme font les géomètres; 2:6: 14: 12. 

7. Lorfque l'on connoit les tems périodiques de 2 pla- 
nettes qui tournent au tour d'un centre commun , oc la 
diftance de l'une des deux à ce centre , l'on doit em- 
ployer la féconde loi de Kepler pour oonnoitre la diftan- 
ce de l'autre . Je feais par-excmplè , que la terre demeure 
un an , & Mars deux ans à tourner au tour du Soleil ; 
je feais encore que la terre eft éloignée du Soleil de 35 
millions de lieues ; pour connoitre la diftance de Mars, 
je dirai; le quant du tems périodique de la terre , eft au 

quarré 



Digitized by Google 



KEP *ij 
auarrè du tems périodique de Mars ; comme le cube de 
la diftance de la terre au Soleil , efl au cube de la dU 
fiance de Mars ; & voilà ce que Kepler a voulu dire , 
lorfqu'il a avancé que les quarre's des tems périodigues 
des planettes étoient comme les cubes de leurs diftan- 
ces au Soleil. 

8. Pour trouver le cube de la diftance de Mars au So- 
leil , je multiplie le cube de la diftance de la terre par 
le quarré du tems périodique de Mars ; je divife le pro- 
duit par le quarré du tems périodique de la terre , & 
le quotient me donne le cube que je cherche. 

9. Une. fois que je connois le cube de la diftance de 
Marsj j'extrais fa racine cubique qui me donne la fim- 
ple diftance de cette planette au Soleil . Ceft par ce 
moyen qu'on a découvert oue Mars étoit éloigné du So- 
leil d'environ 52 millions de lieues. Ceft en employant 
cette même régie que Ton connoitra de combien de mil- 
lions de lieues les autres planettes font éloignées du So- 
leil . Il ne faut , pour en venir about , que fçavoir les 
fégles de Parithmètique la plus commune. 

10. Lorfque Ton connoit les diftances de deux planet- 
tes au Soleil & le tems périodique de l'une des deux , 
il eft facile de connoitre le tems périodique de l'autre; 
parce que l'on peut aiîurer que les cubes des diftances 
de deux planettes qui tournent au tour du Soleil 1 font 
comme les quarrés des leurs tems périodiques. 

xi. De tout ce que nous avons dit dans cet article > 
concluons que fi l'on connoit les diftances des planettes 
au Soleil , on le doit à la féconde loi de Kepler* 

12. Quelques-uns, au lieu d'énoncer la féconde loi dô 
Képler , comme nous l'avons fait , la propofent de la 
manière fuivante : ht tems périodiques de deux planettes 
<wî tournent au tour du Soleil font comme les taches 
quarré es des cubes de leurs diftances à cet A /ire . 
* 13. La féconde loi de Képler peut encore fe propofer 
«ainfi : les diftances des" planettes au Soleil, font comme 
ies racines cubiques des quarrés de leurs tems périodiques 
au tour de cet Aftre . 

14. Les trois manières dont on peut propofer la 
féconde loi de Képler conduifent au même termè j il 

O 4 me 
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me paroit cependant que la première manière eft moins 
embrouillée que les deux autres. 

Remarquez néanmoins que fi les planettes décriraient 
des cercles au tour du Soleil , la féconde loi de Kepler 
fe vérifierait dans tous les points de leurs orbite: ; mais 
elles décrivent des ellipfes ; auffi cette féconde loi ne 
fe vérifie-t-ellc à l'égard des planettes , que lorfqu'elles 
fe trouvent à l'extrémité de leur petit ax; ; parce qu'el- 
les ont alors une vitelfe égale à celle qu'elles auraient, 
fi elles décrivoient un cercle qui eut pour rayon leur 
rayon vecleur , & pour centre celui des deux foyers au- 
quel fe trouve le Soleil. 

Kl 

KIRCHER. Le Père Athanafe Kircher, à qui la Phi- 
f que moderne doit les découvertes les plus intérefvkutes 
& Les plus curieufes , naquit à Fulde en Allemagne en 
l'année 1601 . Au commencement du mois de Mai de 
l'année 1618 , il entra dans la Compagnie de Jésus , 
ou il donna des preuves de ce rare génie & de cette fa- 
g^cité d'efprit qui l'ont fait regarder de tous les fçavans 
comme un de ces hommes que la nature ne préfente que 
rarement au monde pour l'étonner. Parmi les 4? grands 
ouvrages qu'il a donné au Public , les plus eftimés font 
le monde /outerram , fart de varier ? ombre & la lumière , 
les rapports de la lumière Û" du /on , /es trois traités /ur 
Vaiman , /es deux voyages extatiques , tun /ur la terre & 
l autre dans le Ciel , & /a gnomonique catoptrique : ce 
fcrand homme mourut à Rome fur la fin de Novembre 
de l'année 1680 ; c'eft-à lui que l'on doit la plupart des 
curiofirés que tous les fçavans vont admirer dans le ca- 
binet de Phifique du Collège Romain. Les richefles qu'il 
renferme font divifées en 12 clatfes. Dans la première 
l'on voit les Idoles . Dans la féconde les tableaux offerts 
pour acquitter quelque vœu , ou rendre grâces de quel- 
que bienfait. La troifième, outre quelques fépulchres an- 
ciens , contient cent épitaphes tirées de terre dans le 
voifmage de Rome. La quatrième eft deftinée aux lam- 
pes fépulchrates & à deux efpéces de vafes , dont les uns 

fer- 
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ftrvoient à recevoir les larmes & les autres éroîent em- 
ployés dans les feftins funéraires . L'on a rangé dans la 
cinquième d'autres précieux reftes de l'antiquité ; dans 
la uxième les curiontés venues des pays étrangers; dans 
la feptième les pierres fingulières , celles furrout qui ont 
des figures d'animaux ; dans la huitième des animaux 
rares , des minéraux , des Tels ; dans la neuvième toute 
forte de machines . La dixième eft pour les médailles ; 
l'onzième pour des microfcopes à l'aide defquels on fait 
des obfervations furprenantes ; la douzième pour plus de 
huit cens coquillages particuliers. Toutes ces particula- 
rités intérefTantes font tirées des journaux de Trévoux, 
Oflotre [année 1709. 
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SOMMAIRE 

DES QUESTIONS LES PLUS IMPORTANTES 
Contenues dans ce Premier Tome. 



Une Table ordinaire aurait été très-inutile en ce lieu tes 
fortes d'Ouvrages font eux-mêmes des efpéces de Tables 
alphabétiques. Il n'en eft pas ainfi du Sommaire que 
nous allons donner ; le Lefteur en le parcourait , verra du 
premier coup dœil quelles font les queflions de Phyfinue 
à la connoijjance defquelles il doit principalement s'attacher. 



A. 



LES queflions le plus intéreflantes que Fou 
trouve dans la lettre A , font les queftions 
fur t aimant ; Pair , tatbmofpbire , fattraftion 
& f aurore boréale, 

AIMANT. 

Nous avons rapporté dans l'article de l'aimant 
les fix plus curieufes expériences que Ton ait 
coutume de faire par le moyen de cette pierre . 
Pour les expliquer d'une manière phyfique, nous 
aifurons que l'aimant a prefque tous fes pores droits 

& 
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Se parallèles a fon axe. Nous donnons à l'ai- 
mant une athmofphére compofée de corpufeu- 
les magnétiques. Nous regardons les pores de 
l'aimant comme remplis de ces fortes de cor- 
pufcules . Nous nous repréfentons chaque cor* 
pufcule magnétique comme un petit aimant . 
Enfin nous voulons que chaque corpufcule ma- 
gnétique ait un axe dont les extrémités regar- 
dent Tune le pôle boréal & l'autre le pôle mé- 
ridional de la terre. Les raifons fur lefquelles 
nous fondons notre hypothéfe , fans être démoii- 
ftratives, peuvent paflfer pour de très-bonnes 
preuves phyfiques. • 

AIR. 

L'on trouvera dans la queftion de l'Air les 
expériences que Ton a coutume de faire avec 
la machine pneumatique . Nous nous fervons 
pour les expliquer , de la fluidité , de la gra- 
vité & de l'élafticité de l'air. 

ATMOSPHERE. 

Dans l'article de l'Athmofphére , nous nous 
arrêtons fur tout U celle du ioleil H k celle de 
la terre. Nous fommes perfuadés avec Mr. de 
Mairan que le foleil eft environné d'une ath- 
mofphére qui nous éclaire , & qui s'étend fou- 
vent 
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vent jufqu a plus de trente millions de lieues 
au-delà de cet aftre. Nous fom mes encore per- 
fuadés avec le même Auteur que rathmofphé- 
re terreftre s'étend jufqua plus de 266 lieues 
au-deflus de la furface de notre globe. Les preuves 
de l'une & l'autre vérité paroitient fans réplique. 

ATTRACTION. 

Pour donner au Lecleur une idée nette de 
TAttraclion newtonienne, nous layons divifée 
en aaive, paflive & mutuelle. Cette divifion 
faite , nous avfcns prouvé que l'attraaion fe 
fait toujours en raikm direcle des malfes & in- 
verfe des quarrés des diftances , & nous n'avons 
pas manqué de faire remarquer que ces deux 
loix font deux loix générales de la Nature. 

AURORE BOREALE. 

Pour expliquer l'aurore Boréale d'une maniè- 
re phyfique, nous avons fuivi le fiitême de 
Mr. de Mairan qui attribue cet effet a l'ath- 
mofphére folaire , dont les dernières couches fe 
précipitent en certains tems dans l'atmofphére 
terreltre. Dans ce fiftéme on n'a point de pei- 
ne a expliquer pourquoi laurore boréale va le 
ranger du côté des pôles; pourquoi elle décli- 
ne ordinairement de dix a douze degrés vers 

l'Occi- 
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TOccident ; pourquoi enfin dans le tems des au- 
rores boréales Ton voit des colomnes de feu , 
des jets de lumière, des éclairs, des vibrations, 
des ondulations , une couronne lumineufe près 
du Zenith, &c. 

B. 

BAROMETRE. 

L'unique article intéreflànt que Ton trouve 
dans la lettre B , eft celui du Baromètre . Dans 
cette queftion nous avons dabord appris a con- 
ftruire cçt infiniment Météorologique ; nous en 
avons erïfuite expliqué le méchaniime ; nous a- 
vons enfin rapporté les trois principales expé* 
riences que Ton a coutume de Élire par le moyen 
du Baromètre. 

G 

Il y a dans la lettre C une foule de queftions* 
agréables & utiles. Les principales font la ca- 
toptrique , le centre de gravité ; celui de gra- 
vitation , les comètes , ïhipothéfe de Copernic 
Se les couleurs* 

CATOPTRIQUE. 

La Catoptrique eft une feience qui examine 

les 
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les propriétés des corps les plus propres \ réflé- 
chir la lumière, tels que font les miroirs plans, 
convexes & concaves. En parlant des miroir* 
plans , nous avons expliqué pourquoi l'image 
d'un objet paroît aufli enfoncée en de-lit du mi- 
roir , que l'objet eft lui-même éloigné du mi- 
roir ; pourquoi un homme qui fe trouve debout 
& qui fe regarde dans un miroir plan placé 
horizontalement k fes pieds , fe voit dans une 
fituation renverfée , &c 

Des miroirs plans nous fommes paflé aux mi- 
roirs convexes , Se nous avons démontré que deux 
rayons de lumière , après avoir été réfléchi par 
une furface convexe, font plus divergens; qu 
après avoir été réfléchi par une furface plane. 
De cette propriété , nous avons conclu que les 
miroirs convexes doivent nous repréfenter l'ima- 
ge plus petite que fon objet ; qu ils ont les mê- 
mes effets que les verres concaves ; & qu'ils 
doivent diminuer la chaleur qui vient des rayons 
du foleil. 

Les miroirs concaves font direflement oppo- 
iés aux miroirs convexes , puifque deux rayons 
de lumière , après avoir été réfléchi par une 
furface concave , font plus convergens , qu'a- 
près avoir été réfléchi par une furface plane. 
AufTi ces fortes de miroirs dont les effets font 
les mêmes que ceux des verres convexes , grof- 
fiffent-t-ils & brûlent-t-ils les objets • Nous avons 

déter- 
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déterminé dans la même queftion quand eft-ce 
que les images des objets paroiffent renverfées 
Se hors du miroir concave > & quand eft-çe que 
le contraire arrive. 

CENTRE DE GRAVITE. 

Le centre de Gravité eft un point par lequel 
un corps quelconque eft divifé en deux parties 
aufli péfantes Tune que l'autre . Ceft dans cet- 
te queftion que nous avons expliqué pourquoi 
les perfonnes dont le dos eft chargé d'un poids 
considérable , doivent Te courber en avant ; pour- 



iznt fardeau , doivent le courber en arriére ; 
pourquoi lorfque Ton falue , Ton avance natu- 
rellement un pied ; pourquoi > lorfque Ton tient 
fes pieds appuyés contre la muraille , Ton ne 
peut pas ramaffer une pièce de monnoie que 
Ton a jetté à terre ; pourquoi un cheval qui 
galope, doit lever en méme-tems un pied de 
devant & un pied de derrière ; pourquoi les 
vieillards fe fervent d'un bâton ; pourquoi le 
pendule a un mouvement d'ofcillation qui le 
fait continuellement defeendre & monter , &c. 



CENTRE DE GRAVITATION. 



quoi celles 




devant quelque pé- 



Le centre de Gravitation de plufieurs corps 

n'eft 
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n'eft autre chofe que le point où tous ces corps 
iroient fe réunir, s'ils étoient abandonnés à leur 
force centripète. Le centre de gravitation du 
fiftéme folaire , par exemple , elt le point du 
monde où les planètes & les comètes iroient 
fe réunir avec le foleil; fi tous ces corps étoient 
abandonnés a leur force attraflive . Nous avons 
trouvé que ce point n'eft éloigné du centre du 
foleil que d environ cent quarante-quatre mille 
lieues , & que par conféquent la force attrafti- 
ve des planètes & des comètes ne doit pas o- 
pérer fur cet aftre un dérangement fenfible. 

COMETES. 

Après avoir réfuté dans l'article des Comè- 
tes le fiftéme des Péripatéticiens & celui de Def- 
cartes , nous avons expliqué & embrafifé celui 
de Newton . Dans ce fiftéme nous n'avons au- 
cune peine a prouver que les mômes comètes 
doivent reparaître après un certain nombre 
années; qu'elles doivent avoir tantôt une queue 9 
* tantôt une barbe & tantôt une chevelure ; qu elles 
ne doivent pas toutes avoir comme les planètes un 
mouvement périodique d'Occident en Orient, &c. 

COPERNIC. 

L'article de Copernic eft un des plus étendus 

qu'il 
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qu'il y ait dans ce Di&ionnaire . Après avoir ex- 
pofé d'une manière purement hiftorique l'hipo- 
théfe de ce grand Aftronome; nous avons fait re- 
marquer que la féconde loi de Kepler 3c l'aberra- 
tion des étoiles fixes font les meilleures preuves 
que Ton puiffe apporter du mouvement de la 
terre dans l'éciiptique. Nous avons enfuite ex- 
pliqué pourquoi dans cette hipothéfe le foleil 
réellement immobile paroît fe mouvoir d'Orient 
en Occident; pourquoi la terre a un mouve- 
vemen* journalier fur fon axe ; pourquoi le jour 
luccéde fi régulièrement a la nuit, & la nuit 
au jour; pourquoi nous avons différentes faifons. 
dans l'annéç ; pourquoi la terre parcourt chaque 
année une ellipfe autour du foleil; pourquoi le 
foleil paroît plus iong-tems fous les fignes hs> 
réaux , que fous les fignes méridionaux ; pour- 
quoi nous avons la préceffion des équinoxes; 
pourquoi les étoiles ont un mouvement appa- 
rent d'Occident en Orient autour des poks de 
l'éciiptique ; pourquoi l'axe de la terre placée 
dans le vuide ne conferve pas un parlait paral- 
lélifme ; pourquoi les planètes nous paroiffent tan- 
tôt direfles, tantôt ftationnaires. 8c tantôt rétro- 
grades; pourquoi elles n'ont pas toutes le même 
arc de rétrogradation ; pourquoi elles n'ont pas leur 
aphélie immobile ,&c. Nous avons enfin fini cet 
article par les réponfes que les Coperniciens appor- 
tent aux différentes difficultés que l'on a coutume de 
leur propofer. P COCA 
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COULEURS.- 

t 

C'eft dans l'article des Couleurs que Ton trou» 
vera les principales expériences que Ton fait ea 
Phyfique , en mêlant les liqueurs les unes avec 
les autres. Non-feulement nous nous femmes 
fervi du fiftôme de Newton pour les expliquer 
d'une manière phyfique , mais pour montrer 
combien ce fiftéme eft fupérieur U celui de Def- 
cartes , nous avons comparé enfemble les- expli- 
cations que donnent les Newtoniens avec celles 
que donnent les Cartèfiens , lorfqu'ils font les 
expériences des couleurs. Ceft \ la fin de ce 
même article que nous avons rendu raifon de 
tous les phénomènes de T Arc-en-ciel . 

D. 

Il y a dans la lettre D trois queftions néceflai-#> 
res a un Phyficiens ; elles fe trouvent dans les ar- 
ticles de la denftté ,dthdioptrsque &de la dureté. 

DENSITE. 

Après avoir expliqué la nature & les régies de la 
denfité des corps , nous avons rapporté la Table 
alphabétique de Mr. Mufcbcmbrock fur cette ma- 
tière^ nous avons appris* la manière de s'en 
fervir. DIOP- 
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DI0PTR1QUE. 

Nous avons expliqué dans l'article de la Dhp» 
trique les principales propriétés des verres con- 
vexes & concaves. Comme les premiers rendent 
les rayons de lumière plus convergents, ils doi- 
vent réduire en centre les corps combuftibles 
que Ton place à leur foyer , ils doivent rendre 
plus clairs les objets , les groflir , les renver- 
ser , &c. il doit enfin y avoir une grande ana- 
logie entres les verres convexes & les miroirs 
concaves. 

Pour les verres concaves, leur premier effet 
eft de rendre les rayons de lumière plus diver- 
gents ; auffi ces fortes de verres, qui ont a-peu- 
près les mêmes effets que les miroirs covexes, 
rendent-ils les objets moins clairs & plus petits 
qu'ils ne paroiffent k la vue fimple. 

DURETE. 

« 

Nous n'avons pas eu recours à FattraElion de 
cohêfion , pour expliquer la dureté d'une maniè- 
re phyfique ; c'eft à la figure des parties élé- 
mentaires que nous avons attribué la dureté des 
molécules infenfibles dont le corps* dur eft corn- 
pofé. Pour la caufe principale de la dureté des 
corps fenfibles , nous l'avons cherchée dans le 

P 2 fluide 
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fluide qui les environne , & qui preffe leurs mo* 
lécules les unes contre les autre*. 

A la caufe phyfique de la dureté des corps, 
nous avons joint les régies du mouvement qui 
ne manquent jamais de s'obferver dans le choc 
des corps durs ; nous les avons réduites à deux, 
& nous en avons tiré un grand nombre de co* 
rollaires qui contiennent l'explication des effets 
les plus intéreffants. 

* 

Les articles des éclipfes , de tilajïtàtè , de 
(ellïpfe & des étoiles (ont les cinq articles in- 
téreffants que Ton trouve dans la lettre E. 

ECLIPSES. 

ê 

En parlant des Eclipfes de lune , nous avons 
expliqué pourquoi il y en a de plus longues 
les unes que les autres : pourquoi la lune tota- 
lement éclipfée paroît tantôt rougeâtre , tantôt 
de couleur de cendre , &c. pourquoi l'éclipfe 
commence par le côté oriental du difque de la 
lune ; pourquoi la lune éclipfée paroît quelque- 
fois avec le foleil fur l'horizon , &c 

A l'explication des éclipfes de lune a fucce- 
dé celle des éclipfes de foleil. Nous avons re- 
marqué qu'elles . commencent toujours par le 

limbe 
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limbe occidental de cet aftre , foit qu elles foient 
totales ou partielles , ou annulaires. 

ELASTICITE. 

Nous avons eu recours k la matière fubttlc 
ncnvtmiennc pour rendre raifon de l'élafticité 
des corps , & nous n'avons pas manqué de fai- 
re remarquer que la flexibilité , la roideur & 
une certaine proportion dans les pores ne font 
que des conditions abfolument néceflaires pour 
que la matière fubtile neivton'tenne ait fon effet. 
Nous avons fini cet article par les régies du 
mouvement qui ne manquent jamais de s'obfer- 
ver dans le choc des corps élaftiques. Ces ré- 
gies fe réduifent a deux ; nous les avons expli- 
quées Se prouvées, & nous en avons tiré quatre 
corollaires très-intéreffants. 

» 

ELECTRICITE'. 

Nous avons commencé l'article de l'Eleflrl- 
cité par la defcription de la machine éleflrique; 
nous avonx enfuite propofé l'hipothéfe que nous 
avons embraffé ; nous avôns enfin rapporté & 
expliqué dans cette hipothéfe douze expériences 
différentes ; ce font les plus curieufes qtffe Ton 
ait coutume de faire en ce genre. 

P 3 ELLIP- 
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ELLIPSE. 

C'eft dans l'article de l'Ellipfe que nous avons 
donné différentes notions qu'il n'eft permis à 
aucun Phyficien d'ignorer; nous avons appris, 
par exemple , ce que l'on doit entendre par 
grand axe y petit axe y paramétre , foyer , ordon- 
née , abfctjfe &c. nous avons renvoyé à l'article 
du meuv ment en ligne Elliptique la queftion dans 
laquelle on détermina quelles font les forces dont 
un corps doit être animé pour décrire une Ellipfe. 

ETOILES. 

Après avoir prouvé que les Etoiles font des 
corps céleftes, fixes, lumineux, innombrables & 
éloignés de la terre d'une diftance prefque infi- 
nie , nous avons parlé de leur latitude & de 
leur déclinaifon , de leur longitude & de leur 
afcenfion droite , de leur amplitude orientale & 
de leur amplitude occidentale . Nous avons fini 
cet article par l'explication de leur mouvement 
en aberration % 

F. 

Les queftions qui fe trouvent dans la lettre F , 
font prefque toutes intéreffantes . L'on y voit en 

eff^t 
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effet les articles de la fermentation , du feu , de 
la fluidité , du flux & reflux de la mer, de l'o- 
rigine des fontaines , des forces , des* f raclions 
ordinaires & décimales, du froid & du frottement. 

FERMENTATION. 

Queft-ce que la Fermentation. Quelles en 
hnt les caufes phyfiques ? Quels en font les 
principaux phénomènes? Gomment doit-on ex- 
pliquer les expériences que Ton a coutume de 
faire en ce genre ? Voilà- ce qu'on a taché d'é- 
daircir dans l'article des Fermentations, 

FEU. 

Après avoir donné une idée du feu élémentaire 
& di feu mixte , nous avons cherché quelle elt 
la caife qui produit & qui conferve dans celui-là 
ce mouvement en tout fens dont (es particules 
font agitées, 

< 

FLUIDITE'. 

Nous regardons les fluides comme des corps 
compofés de particules très-déliées y aflez com- 
munément rondes y & comme pénétrées d'une 
matière ignée qui communique a leurs molécules 
hfenfibles un mouvement en tout fens . 

P 4 . FLUX 
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FLUX ET REFLUX DE LA ME Ri 

• 



Nous trouvons dans fattra&ion mutuelle des 
corps la caufe naturelle du flux & du reflux de 
la mer. Dans ce fiftême nous expliquons fans 
peine pourquoi dans chaque hémifphére les eaur 
de l'océan s'élèvent & s abbaiflènt deux fois chi- 
que jour ; pourquoi nous n'avons deux flux k 
deux reflux que dans l'efpace de vingt-qua- 
tre heures & quarante- huit minutes ; pour- 
quoi le flux dépend du paflage de la lune pa? 
le méridien ; pourquoi le flux & le reflux te 
font plus fenfibles aprèj le foixante-cinquiène 
degré de latitude ; pourquoi les plus grands ftix 
& les plus grands reflux arrivent , lorfqu< la 
lune eft dans les fizygies; pourquoi les fluyqui 
arrivent , lorfque la lune eft dans les quafratu- 
res , font les moindres de tous ; pourquoi lepuis 
les fizygies jufqu'aux quadratures le flux iu ma- 
tin eft plus grand que celui du foir ; pourquoi 
depuis les quadratures jufqu'aux fizygies le flux 
du foir eft plus grand que celui du matin ; pour- 
quoi le flux eft plus grand , lorfque la lune eft 
périgée , que lorfqu'elle eft apogée ' r pourquoi 
le flux augmente , lorfque la lune fe trouve dans 
l'équateur; pourquoi les eaux s'élèvent plus haut # 

orfque le foleil eft périgée que lorfqu'il eft apo; 

gée ; pourquoi le flux eft confidérable , lorfqve 
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dans le tems de l'équinoxe , la lune fe trouve 
dans quelqu'une de fes fizygies & pourquoi il eft 
moins confidérable , lorfque dans ce tems-lk la 
lune fe trouve dans quelqu'une de fes quadra- 
tures ; pourquoi lorfqu'il y a en méme-tems 
équinoxe & fizygie , le flux du matin eft égal 
i celui du foir ; pourquoi dans les nouvelles & 
pleines lunes d'été , les flux du matin font moin- 
dres que ceux du foir ; pourquoi la Méditéra- 
nce , la mer Baltique & la mer Cafpienne n'ont 
ni flux ni reflux ; pourquoi la lune n'élevé pas 
hs pailles , le fable, les pierres qui fe trouvent 
fur la furface de la terre , comme elle élevé 
les eaux de la mer , &c. 

Il y a dans cet article deux fautes d'impreflion 
qu'un Lefteur intelligent corrigera fans peine • 
La première fe trouve tout-à-fait k la fin >de la 
page 107 ; c'eft le vrai flux qui produit fur nos 
côtes de l'océan le phénomène que nous nom* 
mohs reflux. La féconde faute fe trouve vers 
le milieu de la féconde colonne de la page 108; 
l'on y lit qùe l'attra&ion que la lune exerce 
fur les eaux de l'océan , fe fait en raifon inver- 
fe des diftances ; l'on a omis le mot quarris , elle 
fe fait en raifon inverfe des quarrés des diftances, 

FONTAINES. 

Nous fommes perfuadés qu'il y a de fontaines 

qui 
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qui viennent uniquement de la mer, d'autres qui 
viennent uniquement des pluies & des neiges , d'au- 
tres enfin qui viennent en partie de la mer & en 
partie des pluies & des neiges. Dans ce fiitême 
nous expliquons fans peine pourquoi bien des fon- 
taines ont leur flux & leur reflux comme la mer; 
pourquoi bien des fontaines tarifent dans les tems 
de fécherefle ; pourquoi certaines fontaines dans 
les tems des plus grandes féchereflès diminuent 
confidérablement, fans cependant tarir jamais; 
comment la mer peut fournir de l'eau douce a cer- 
taines fontaines ; comment la mer peut fournir 
de l'eau à des fontaines dont la fourceeft beaucoup 
plus élevée que le lit de la mer; pourquoi parmi 
les fontaines les unes font pétrifiantes & les autres 
enivrent , les unes font tomber les dents & les au- 
tres/ont chaudes, quelquefois même brûlantes, 
les unes font intermittentes & les autres continuel- 
les, &c. Nous avons fini cet article par lesdefcri- 
ptions de la fontaine de compreflion & de la fontai- 
ne de Héro. 

FORCE. 

„ La force confidérée en général & les for- 
ces centrifuge , centripète , d inertie & de pro- 
jection , confidérées en particulier, voilà ce que 
l'on trouve tijiité aflfez au long dans l'article 
des forces, 

FRA- 

> 
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FRACTIONS ORDINAIRES. 

Nous avons appris dans cet article k réduire 
les fraétions à une même dénomination , k les 
additionner, les fouftraire , les multiplier, les di- 
vifer & les réduire à de moindres termes. 

FRACTIONS DECIMALES. 

Après avoir donné une idée de ce qu'on nom- 
me fraB/om décimales , nous avons appris k les ad- 
ditionner , les fouftraire , les multiplier , les divifer, 
& réduire une fraftion non décimale en décimale, 

• 

FROID. 

• 

Nous examinons dans cet article quelles font 
les principales caufès du froid , & nous les trou- 
vons avec Mr. de Mairan dansladiftance où Ton 
eft du fbleil ; dans la fituation oblique d'un païs 
par rapport à cet aftre; dans rathmofphére qui 
entoure la terre ; dans certains corpufcules qui 
e mêlent h lair que nous refpirons ; da ns cer- 
tains vents ; enfin dans la fuppreffion totale , 
ou en partie , des exhalaifons chaudes que le 
feu central doit envoyer néceflàirement dans 
Tathmofphére terreftre. 

FROT- 
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FROTTEMENT. 

Après avoir divifé le frottement en deux efpé- 
ces, nous aflurons avec Mr. Nollet I. que le frot- 
tement de la première efpéce fait beaucoup plus 
de réfiftance que celui de la féconde ; 2. que le 
frottement augmente par l'augmentation des fur- 
faces, toutes chofes égales d'ailleurs; g. que la 
preflion fait croître la réfiftance du frottement, de 
quelque efpéce qu'il foit ; 4. qu'à proportions é- 
gale^, la réfiftance des frottemens augmente plus 
confidérablement par les prelfions que par les fur- 
faces . De tous ces principes nous tirons k la fin 
de cet article les conféquences les plus pratiques . 

G. 

■ 

Les deux feuls articles étendus, que Ton trouve 
dans la lettre G, font ceux de la glace & de la gra- 
vité des corps. GLACEn 



Cet article n'eft qu'un abrégé de l'excellent 
Traité de Mr.de Mairan fur la glace. Après avoir 
expofé & adoptélefiftêmedecefçavant Phificien, 
nous expliquons fans peine 1. pourquoi l'eau ex- 
pofée \ l'air dans un tems froid fe géle & occupe 
un plus grand efpace qu'auparavant; 2. pourquoi 

l'eau 
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Veau contenue dans une bouteille bouchée très-e- 
xaftement & expofée à l'air dans un tems très- 
froid ne fe géle pas, fi on ne remue pas la bou- 
teille & pourquoi, fi Ton agite l'eau contenue 
dans cette même bouteille, fur le champ l'eau fe- 
ra parfemée de glaçons ; 3. pourquoi la glace fe 
fond plus tard expofée en plein air, que placée 
dans le récipient de la machine pneumatique ; 
4. pourquoi la glace fe fond plutôt fur l'argent que 
fur le bois; 5. pourquoi un morceau de glace (au- 
poudré de fel marin bien fec & bien pulvérifé, 
fe fond plutôt que deux morceaux de glace égaux 
dont l'un feroit fàupoudréde fel ammoniac & l'au- 
tre de falpêtre , & pourquoi ces deux derniers fe 
fondent plutôt, quun égal morceau de glace fur 
lequel on n'auroit rien jette ; 6. pourquoi l'eau fe 
glace , lorfqu'elle eft renfermée dans une bouteille 
enterrée dans un mélange de glace & de fel pi lés; 
7. pourquoi enfin l'on brûle les corps avec un mor- 
ceau de glace, 

GRAVITE. 

Nous regardons l'attraftion comme lacaufede 
la gravité des corps , & nous expliquons facilement 
dans ce fiftéme 1. pourquoi une pierre jettée en 
l'air retombe fur la terre par une ligne perpendi- 
culaire; pourquoi les corps fublunaires font attirés 
au centre, & non pas a la furfoce de la terre ; 2, 
pourquoi la gravité des corps eftenraifon inverfe 

des 
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des quarrés des diftances au centre de la terre; 3, 
pourquoi les corps fublunaires font moins graves 
fous l'équateur , que fous les pôles , &c. 

H. 

L'hydroftatique eft Tunique article intéreffant 
que Ton trouve dans la lettre H ; en voici l'abrégé. 

Nous avons divifé notre hydroftatique en trois 
parties; dans la première nous avons comparé les 
folides avec les liquides ; dans la féconde nous a- 
vons comparé deux liquides homogènes ; & dans 
la troifiéme deux liquides hétérogènes . 

Dans la comparaifon que nous avons fait des 
folides avec les liquides nous avons donné des règles 
qui apprennent quand eft-ce qu'un folide plongé 
dans un liquide doit furnager; quand eft-ce qu'il 
doit demeurer dans l'endroit où on l'a d'abord pla- 
cé; & quand eft qu'il doit tomber au fond. Nous 
avons tiré de ces différentes régies l'explication des 
phénomènes les plus curieux. Nous avons appris, 
par exemple , par quel méchanifme les poiflbns 
nagent, les oifeaux volent, les vkifleaux voguent 
fur les eaux, &c Nous avons enfin donné k la fin 
de cette première partie quelques méthodes qui 
conduifent infailliblement k la découverte de la 
différence qu'il y a entre la gravité fpécifique de 
deux corps, foit qu'ils foient tous deux folides , 
foit qu'ils foient tous deux fluides, foit que l'un des 
deux foit fluide & l'autre folide. Nous 
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Nous avons démontré dans la féconde partie de 
Thydroftatique que deux fluides homogènes , qui 
fe trouvent dans deux tubes communiquants font 
en équilibre, & s élèvent toujours k la même hau- 
teur dans les deux branches, lors même quelles 
font de différente capacité. Nous avons encore 
démontré que la preiïion qu'exerce un fluide ho- 
mogéne fur le fond du vafe dans lequel il eft con- 
tenu , eft toujours en raifon compofée de la bafe 
& de la hauteur du fluide • Nous avons fini cette 
féconde partie par plufieurs corollaires que nous 
avons tiré de ces deux démonftration^. 

La troifiéme partie de l'hydroftatique traite des 
fluides hétérogènes; ceft-lkoù nous avons démon- 
tré que deux fluides de cette efpéce contenus dans 
deux tubes communiquants ont leur hauteur en 
raifon inverfe de leur denfité. Nous avons tiré de 
cett;e prôpofition piufieurs conféquences pratiques 
qui ont rapport k l'explication de l'afcenfion du 
mercure dans le baromètre, de l'eau dans les fe- 
ringues, &u 1 . ê 

r« — . . - 

La lettre L ne contient aucune queftion affez 
confidérable , pour en faire l'abrégé . 

• V 

K. 

La lettre K. nous fournit Hux grands articles, 
celui du Kalendrier & celui de «Kepler. KA» N 
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K ALENDR1 ER. 

Pour faire comprendre toute l'étendue de la dé- 
finition que nous avons apportée du Kalendrier, 
nous avons expliqué ce que Ton doit entendre par 
jour y mois y année , lettres dominicales , cycle fol ai- 
re, cycle lunaire , indicliony période vittorienne , 
période julienne , épaBe. Nous avons enfuite indi- 
qué les deux défauts qui fe trouvoient dans le Ka» 
lendrier ancien , nous avons appris comment on 
y avoir obvié dans le nouveau . Nous avons en- 
fin donné la table du Kalendrier Grégorien , & 
nous avons enfeigné la manière de sea fervir . 

KEPLER. 

Nous avons donné dans cet important article 
une explication raifonnée des deux fameufes loix 
de Képlcr * Elle eft affez étendue pour faire com- 
prendre que l'on a eu raifon de donner à leur in- 
venteur le glorieux nom de Pere de V Agronomie. 



FIN. 

v 
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